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LIVRE SEPTIÉME. 


Première partie de l'année ruft- 
P 
que. 


LE PRINTEMS ET L'ÉTÉ. 


RER Sr 
L convient maintenant 1epanrzx 
que je divifel'année par *7-*** 
ordre de faifons , & que 
zu | je donne aux fermiers 
une pe générale des travaux de la 
campagne avant de traiter chaque 
matiére en particulier.O vous qui fai- 
tes valoir vos terres par les mains 
d'autrui, fi vous craignez d'entrer 


dans ces petits détails ruftiques, ne 
Tome II. 
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ET LETE. 


Eloge de la 


vie champe - 
tre, 
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refufez point d'en prendre. cette 
premiére connoiffance. 

Vous avez l'habitude d'accufer les 
aftres ou de reprocher à la terre fa 
pareffe & fon repos , parce qu'elle 
ne vous donne plus que rarement de 
fertiles moiffons. Cependant les in- 
fluences des aftres font les mêmes ; 
la terre , cette mere bienfaifante 
des hommes, nefe reffent point de 
la vieilleffe, & fes produétions ne 
ceflent point après tant de fiécles : 
mais c'eft la culture quila rend fé- 
conde , & perpétue fa jeuneffe ; 
Cefl par un travail afhdu , c'eft 
parlefer que les hommes renou- 
vellent fa fertiité. Sielle ne répond 
pas à nos voeux comme autrefois , 
ce n'eft point fa vieilleffe qu'il faut 
en accufer , c’eft nous-mêmes. 

Avides du revenu fans être au fait 
des travaux qui le produifent, nous 
donnons à ferme nos terres à des fri- 
pons de fermiers qui en négligent la 
culture , au heu que les hommes du 
premier âge les labouroient eux-mé- 


mes. Un maitre ne rougit point de 


fe voir donner des leçons par fes do- 
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meftiques , de faire toujours de nou- 
veaux effais , & de n'apprendre l'a- 
griculture qu à grands frais par le 
nombre de fautes quil fait. 

Nous mettons ridiculement notre 
efprit àla torture pour connoitre le 
cours des aftres & la caufe du flux 
& du reflux de la mer, & nous né- 
gligeons la culture de ia terre fans 
laquelle les villes feroient defertes ; 
nous rougiffons d'acquérir une fcien- 
ce(1)à laquelle cependant notre goüt 
nous raméne malgré nous , & qui 
- la force & la richeffe d'un royau- 

. Eft-il en effet un revenu plus 
pose que celui d’un fond de terre 
bien cultivé ? (2) Eftl difcipline 
plus propre à former de bonnes trou- 
pes que la vie ruftique ? D'un habile 
laboureur on tire un brave foldat ; 
la faim, le froid , le travail ne l’in- 
quiétent point, il fupporte tout ; c'eft 
avec des laboureurs que Rome au- 
trefois a dompté l'univers;les(3) Sci- 
pions,ces deux foudres de guerre, 
cultivoient leur champ & manioient 
la béche & le rateau de la méme 
main qui renverfa les murs de Car- 
thage. A 1; 


LE PRINTEMS 


EILÉIE 


LE PRINTEMS 
ET L'ETÉ, 
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Il ny a point de moeurs plus pu- 
res que celles des laboureurs ; leur 
vie eft ordinairement longue & fans 
crime , & l'ambition, ni la foif des 
richeffes ne les tourmentent point. 
Aufh ( 4) Dieu créa-t-il le premier 
homme au milieu des tréfors de la 
campagne. Si la race humaine a và 
dans la fuite quelques fiécles d'or, 
c'eft pour les laboureurs que ces fié- 
cles ont été fortunés ; & sl refte 
quelques tracesdeces tems heureux, 
c'eft à la campagne qu’on les retrou- 
ve: c'eft-là qu'habite la religion & 
qu'onrendáàl'EtreSuprémele cultequi 
lui eft dà ; c’eft-là que l'amitié Joint 
la fidélité à la candeur ; les haines n° 
font point implacables , & la tempé- 
rance & l'amour du travail y main- 
tiennent la juftice & la piété. * Le 


* Cet endroit eft imité de Cicéron. Or. 
p'o Rofc.Amer. In urbe luxuries creatur,ex lu- 
xara exiflat avaritia nece[fe efl , ex avaritia 
erumpat audacia, inde omnia jcelera ac male- 
ficia aignantur. In ruflicis moribus,in victu ari- 
do , ir bac borrida incultáque vita ifliufino- 
di maleficia 2ieni non folent; cupiditates porro 
que po[[unt effe im eo qui ruri femper habita- 
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féjour des villes, au contraire , in- === 
vite au luxe , le luxe rend avare , & 15 PATES 
l'avarice fe permet tous les crimes. zs 
C'eft pourquo1, excitons & réveil- 
lons cet ancien goût qu'on avoit 
pour la campagne, & eníeignons 
aux laboureurs une méthode de vi- 
vre * qui eft la nourrice de toute 
vertu , la compagne de la bonne foi 
& la maitreffe des bonnes moeurs. 
Il y a des maitres qui favent ren- 
dre le gofier flexible , il y en a qui 
montrent à faire des pas en mefure, 
d'autres qui enfeignent aux hom- 
mes l'art de manier le fer pour fe 
tuer promptement , & qui par mal- 
heur l'enfeignent trop bien. 
Afin que l'agriculture fe félicite 
auff d'avoir un maitre , & qu'elle 
ait fes préceptes , jJ'affhignerai à cha- 
que faifon de l'année différens tra- 
vaux ; J'indiquerai les ouvrages qu'il 
faut fe hâter de faire dés le com- 


rit, @ in azv0 colendo vixerit, que vita maxi- 
mà disjunifa à cupiditate , & cum officio con- 
junéfa. 

* Fita autem ruflica parcimonie , diligen- 
tie, juffitis magiftra eff. Ibidem. 


A nj 
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mencement du printems , ceux que 
l'été & l'automne exigent , & les 
travaux que l'hiver permet aux La- 
boureurs tant au-dehors qu'à la 
maifon. 

Depuis que le Fils coéternel de 
Dieu s'eft fait homme , & que fa 
Divinité incorporée à la race hu- 
maine nous a laiffé les tréfors de 
fa grace , nos années commencent 
leur révolution du jour que cette 
adorable victime s'offrit en facrifice, 
& lava dans fon fang les crimes du 
genre humain. C'eft à cette époque 
que remonte lEre chrétienne, & 
c'eft depuis la mort de Jefus- Chrift 
que l'on compte une nouvelle fuite 
de fiécles. 

Pour moi je fuivrai la nature pour 
guide. Le printems qui raméne un 
ciel pur, & qui rouvre le fein de 
la terre engourdie, fera aufli l'ou- 
verture de l'année avec fes doigts 
de rofe, & je chanterai fa verte 
jeuneffe avant de parler des triftes 
jours de l'hiver: car les quatre fai- 
fons de l'année imitent partaitement 
les quatre âges de la vie. 
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On diroit que l'Univers rajeunit 
au printems : un fuc vivifiant fait Fri 
enfler tous les germes. Les moiffons — - 
nouvellement éclofes , tendres en- irons 4 
core & fans force, commencent à l'année. 
peine à fe lever de terre. Les champs 
{ont plus animés , Zéphire leur fou- 
rit plus tendrement, fes ailes folà- 
tres fe parfument fur les fleurs qu'il 
carefle , leur agréable émail eft le 
prélude de la terre, & annonce fes 
produétions. 

L'année eft dans la force de fon 
âge quand le printems finit & que 
lété commence : paroit -enfuite 
l'automne abondante, la téte ornée 
de fruts mürs ; vient enfin l'hiver 
à la chevelure blanche , avec le 
froid & la lenteur d’un vieillard. 

C'eft pourquoi dés que le foleil 
par fon retour relegue l'hiver fous 
la zone glaciale, & quele printems 
rend aux arbres leurs feuilles & leur 
ombrage , à la terre fon gazon , aux 
oifeaux leurs concerts, à l'univers 
fes plaifirs; le Laboureur plus diligent 
quitte fon foyer & prépare fes 
uftenciles ; & plein du plaifir que 

À nj 
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lui donne le riant tableau de la na- 
ture , il cultive fes champs & aug- 
mente leur ornement par fes tra- 
vaux. 

Déja la féve monte au haut des 
ceps , leur écorce s'attendrit & s'en- 
fle, les bourgeons paroiffent. Déja 
la vigne développant fes boutons, 
vous montre, heureux Vigneron, 
fes grappes naiffantes , réclame vos 
foins par fes dons , & vous avertit 
de réparer la haye qui la borde , de 
provoquer la féve par le fer, de 
labourer autour des plants , de 
déraciner les ronces & les mau- 
vaifes herbes, & de les bruler au- 
loin lorfqu’elles font féches : autre- 
ment elles reprendront racine, & 
repoufferont dans tout le champ en 
plus grande abondance. 

Il faut remettre les boeufs à la 
charrue pour ouvrir les jachéres , 
tandis que la terre eft facileà remuer 
& qu'elle n'eft pas féche, pourvu 
cependant qu'elle ne foit pas imbi- 
bée de pluie, de peur que les guerets 
trop humides & trop gras quand on 
lesretourne ,ne puiffent enfuite être 
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brifés par le foc, ni amollis par la 
pluie & l’haleine des zéphirs. 
Loríque le laboureur dés les pre- 
miers mois de l'année fait paffer la 
charrue dans une terre difficile à 
ouvrir , examinez fouvent le travail 
des ouvriers & des boeufs, & ne 
vous croyez afluré qu'il n'y a plus 
de terre qui n'aft été rompue & pul- 
vériée, que quand vous pourrez 
enfoncer fans peine une perche dans 
les fillons, en ly préfentant de 
côté. 
Pendant l'hiver où les gelées en- Les Prairies, 
ourdiffent la terre & tiennent 
herbe cachée, permettez aux boeufs 
de fouler impunément vos prairies; 
mais lorfque le printems renait , que 
les fleurs commencent à fe méler 
au gazon, & que les prairies por- 
tent la livrée de Flore, faites paitre 
au loin vos beftiaux fur le bord 
des riviéres, de peur qu'en foulant 
l'herbe naiffante , ils ne ruinent eux- 
mémes leurs efpérances par leur pe- 
fanteur. N'allez pas alors, bergeres, 
voler de fleurs en fleurs pour aflor- 
tir un bouquet, & n’en cueillez pas 


LE PRINTEMS3 
ET L'ETÉ. 
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de cóté & d'autre pour les jetter 
enfuite ; ne dédaignez pas les vio- 
lettes que vous tenez en vos mains 
pour arracher les tendres hyacintes 
& gârer avec vos pieds folâtres 
toute l’herbe d’une prairie. 

Que le laboureur foit le feul à y 
aller au printems , afin d’arracher 
les pierres , de déraciner les joncs & 
d'enlever tout ce qui pourroit por- 
ter obftacle aux coups de la faulx ; 
quil applanffe toutes les. petites 
éminences qui défigurent une prairie 


. & qui font l'ouvrage de la taupe 


lorfqu’elle creufe la terre pour s'y 
loger. 

Les prairies mêmes dégénérent 
avec le tems, fi on ne les engraifle 
avecdu fumier.Faites difparoitre par 
la culture, la maigreur invétérée 
d'un terrein : mais fi vos travaux 
& vos amendemens n'améliorent 
point leur fond ftérile ; fi malgré le 
fecours d'un ruiffeau favorable les 
racines defféchées ne produifent que 
peu d'herbe parmi beaucoup de 
jonc, faites labourer cette terre par 
des taureaux vigoureux ; qu'on la 
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béche le plus profondément qu'il 
fera poflible, & qu'aprés que les ra- 
cines auront été retournées fur la 
fuperficie, on les extirpe entiére- 
ment ; femez-y eníuite du bled; ce 
changement de femence y fera venir 
des moifions qui vous dédommage- 
ront avec ufure ; aprés quoi cette 
terre vous donnera de verds pâtu- 
_rages comme auparavant. 

Mettez en état de bonne heure 
les ruiffeaux qui doivent rafraichir 
vos prairies pendantla chaleur de 
l'été;que vos rigoles aillent toujours 
en diminuant , à l'imitation des con- 
duits de la féve dans une feuille d’ar- 
bre ; voyez comme d'un grand canal 
elle paffe dans de plus petits, pour 
fe communiquer à la feuille entiére, 
Ainfi la rigole , où l'eau fe dégorge 
d'abord , doit étre la plus large , & 
fituée dans un endroit. élevé pour 
diftribuer l'eau aux plus petites , & 
porter au loin la fraicheur & la vie 
aux herbes mourantes. Il faut auff 
étendre le fumier dans la partie la 
plus haute & la plus expofée au 
midi: de-là découlera la fertilité avec 
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la pluie dans les terreins qui font 


LEPRINTEMS 
plus bas. 


ET L'ETÉ. 


Va farclage 


s Bleds, 


La fermiére a auffi pendant le 
printems fes travaux & fes occupa- 
tions ; les bleds font déja levés & 
commencent déja à étre agités par 
les vents; mais les herbes fiériles 
ont pouffé en méme-tems: la fatale 
yvraie & la folle avoine vont fuffo- 
quer Cérés, fi désle matin avec une 
troupe de femmes vous n'avez foin, 
fermiére, de délivrer les moiffons de 
ces mauvaifes herbes : mais n'en 
laiffez pas les gerbes fur vos champs 
éparfes de cóté & d'autre: portez-les 

à l'étable, & donnez les préfens de la 
terre auxboeufs quila cultivent;leurs 
travaux méritent votre compaffion: 
par là vous faites du bien aux moif- 
fons & auxanimaux quilesfont venir. 


Les ves à D’autres foins vous occuperont, 
Soic. 


jeunes filles, quand le mürier déve- 
loppera fes feuilles: comme les vers à 
foie en font leur nourriture , ces 
feuilles renaiffantes feront pour vous 
un avertiffement de mettre les œufs 
dans des endroits chauds pour faire 
éclore ces petits infeétes, & de leur 


—-. 
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préparer un logement & des provi- == 
fions. LEPRINTEMS 

ET L'ÊTEe 

Vous changerez donc les claies 

qui font pourries, vous fermerez 
les croifées du côté du midi, vous 
difpoferez les tablettes à égale dif- 
tance , & vous formerez de petites 
cabannes de farmens qui fe termi- 
nent en voute, où les vers rangés 
par ordre filent leur foie précieufe. 
Vous aurez foin auf d'écarter les 
rats & les fouris pour les empêcher 
d'entrer dans la maifon & d'aller 
fur les tablettes. 

On s'empreffe de faire tous ces 
préparatifs dés que les vers à foie 
commencent leur courte carriére, 
qu'ils donnent les premiers fignes 
de vie, mangent peu & deman- 
dent peu de foin : car loríqu'ls 
font grands , qu'ils fe font répandus 
fur les tablettes & qu'ils mangent 
les feuilles avec avidité, à peine 
tous les gens d'une maifon font-ils 
fuffifans pour les foigner & les nour- 
nr, 

Les jeunes filles doivent cueillir 
lesfeuilles des müriers les plusvieux; 
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wesmmew cn faire des provifions & les garder 
Le Prixreus dans des lieux convenables , lorf- 

FT IE qu'elles voyent que l'air condenfé 
forme un nuage épais qui menace 
de pluie. O vous qui veillez à la 
garde des vers à foie, qui préfidez 

aux foins qu'ils demandent & (5 

qui diftribuez les feuilles fur les ta- 

blettes ; n'en cueillez pas, quand la 
pluie les a rendues humides , ou que 
la gelée du matin les a fait jaunir ; 
mais tandis que vous allez au loin 
en chercher d'autres qui foient ver- 
tes fans étre mouillées , faites bruler 
au foyer quelques petits morceaux 
de lard, afin que la fumée graffe 
qui s'exhalera dans la chambre & 
fur les tablettes, tienne lieu de nour- 
riture aux vers & appaife leur faim. 

S'il en eft mort quelques-uns, il 
faut les jetter & prévenir leur def- 
tru&tion générale en changeant leur 
htiére. Toutes les fois que vous 
nétoyerez les tablettes & que vous 
jetterez à terre les feuilles rongées, 
mettez deffus quelques autres fewuil- 
les vertes; car s'il eft refté quelques 
vers parmi les ordures qu'on a jet- 
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tées , la faim le fera venir aux feuil- 
les fraiches, & on le traníportera 
fur les tablettes où font les autres. 
Mais lorfque le terrein eft trop étroit, 
& péut à peine contenir la quan- 
tité de vers que vous avez, divifez- 
les en différentes bandes de cóté & 
d'autre : changez de tablettes les 
vers qui ont fini leur premier fom- 
meil, rechangez-les encore au fe- 
cond; & enfin loríquils font au 
dernier , invitez-les à ceffer leur 
nourriture , & à commencer leurs 
travaux en les cabanant fur les far- 
mens qu'on leur a préparés, afin qu'ils 
puiffent s'y attacher & y filer leur 
foie. 

Tous les autres animaux réparent 
leur force par le fommeil , il n'y a 
que le ver à foie pour qui la nuit 
n'eft point un tems de repos. Pen- 
dant fa courte vie il ne jouit que 
quatre fois des faveurs du fommeil; 
il prend fon repos la téte levée, 
& refte fans mouvement jufqu’au 
troifiéme jour , où il commence à 
s'éveiller & à fentir la faim : quand 
les vers à foie prennent leur nourri- 


CERTA S 
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ture,les tablettes retentiffent d'un 
bruit fourd, femblable à celui que 
font entendre les toits quand il pleut. 

Le ver à foie après quil eft bien 
raffaffié , s’ennuie de la vie, il fonge 
à fes obfeques & à fe bâtir un tom- 
beau; il monte au haut des fagots 
de farmens qu'on a dreffés pour fon 
travail, & fon corps y prend diffé- 
rens plis pour attacher à la cabane 
les premiers brins de foie qui font 
la bafe de fon merveilleux ouvra- 

e. 

Jeunes filles qui les foignez, de- 
mandez au Ciel des jours purs & íe- 
reins :car fi l'olympe menaçant ie 
couvre de ténébres & retentit de 
coups de tonnerre, comme fi les 
fondemens de l'univers alloient s'é- 
crouler; alors le ver à foie épou- 
vanté fort de la cabane , abandonne 
{on ouvrage, fe cache fouslesfeuilles 
& ne retourne plus filer, tant la 
crainte dela mort le faifit ; crainte 
àla vérité bien excufable dans un 
infe&e , (6) puifque la plupart des 
hommes font aufñ lâches & ont la 
meme foibleffe, 

Mais 
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Mais quand le ciel eft beau, le 
ver à foie continue fon ouvrage dans 
la cabane où 1l eft fufpendu, & s'en- 
ferme dans une étroite prifon , * où 
il répand les richeffes que fon corps 
receloit ; il donne au coucon la for- 
med'unceuf;& quoiqu'il s'enveloppe 
lui-même de fa foie, cependant, ainf 
qu'on voit nager le poiffon dans les 
étangs à travers l'onde tranfparente, 
de méme lorfque le ver à foie dif- 
pofe fes premiers fils fur les rameaux, 
on peut voir les différens circuits 
quil fait pour entaffer circulaire- 
ment les brins de foie les uns fur les 
autres, jufqu'à ce que fon tiffu plus 
épais forme un nuage autour de lui 
qui le dérobe à la vüe ; i1 continue 
tranquillement cet ouvrage , jufqu'à 
ce qu'il ait épuifé la riche toifon que 
renfermoit fon eftomac ; mais alors 
ll faut que les jeunes filles veillent 
& prétent l'oreille au travail qu'el- 
les ne peuvent plus voir, afin que 
loríquii eft. fin & qu'elles n'enten- 


* Quis pofuit in nentious fapientiam? Job. 
Chap. 38. 
Tome II, B 


LEPRINTEMS 
ET L'ETÉ, 


18 (ÉCONOMIE 


dent plus de bruit dans l’intérieur 
*LEPRINIFMS 

x veré, du coucon, elles l'arrachent des ca- 
banes de farmens. On; jette enfuite le 
coucon dans de l'eau bouillante , ou 
on l'expofe au foleil, afin d'étouffer le 
veravant que l'ennuile faffe fortir de 
fa prifon. 

Autrement il perce le coucon , 
dans l'impatience oü il eft de repa- 
roitre au jour, de fe voir des ailes, 
d'avoir le front paré de cornes, & 
d'admirer fa métamorphofe en oi- 
feau. Mais il n'a pas affez de con- 
fiance dans fes ailes , pour s'élever 
en l'air & s'expofer à voler. Quand 
ce nouveau papillon fe rappelle fon 
ancienne figure , il s'étonne de fa 
transformation, il murmure , bat des 
ailes , ne prend point de nourriture, 
& refte ainfi fur le morceau d'étotfe 
brune où on l'a mis, en attendant 
paifiblement la mort , ou bien il 
cherche une compagne avec qui il 
puiffe fe confoler de fa fin prochaine; 
& de peur que fon efpéce ne finifle 
entiérement avec lu, il donne fes 
derniers momens à l’amour ; ainfi 
la femelle perpétue fa race par les 
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œufs qu'elle laiffe avant de mourir 
& que l’on conferve pour l'année 
fuivante. 

Tandis que la fermiére ferre à l'a- 
br du foleil la foie des coucons 
qu'elle a fait bouillir avant de la dé- 
vider, & qu'elle fe félicite. de fes 
richeffes& du fucces de fes travaux; 
le fermier de fon côté fe réjouit de 
voir une nouvelle provifion de lai- 
ne, que fes brebis lui donnent cha- 
que année avec abondance , & que 
le retour du printems permet de 
tondre. 

Cependant le laboureur fait paf- 
fer une feconde fois la charrue fur 
fes champs, jufqu’à ce que le tems 
foit venuide faucher les prairies , & 
que le foin agité par la douce ha- 
leine des zéphirs , répande fes grai- 
nes fur la terre. 

Quoique parmi les brins de foin, 
il y ait des fleurs récemment éclofes, 
dont les couleurs mélangées faffent 
un agréable émail ; le faucheur im- 
pitoyable moiffonne tout, les fleurs 
comme le foin tombent íous les 
coups de la faulx; c'eft ainfi que 
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Cr. Ie Vieillard languiflant & le jeune 

EPRINTEMS .: 

ir v'Err, homme vigoureux, le noble & l'ar- 
tifan dévoués également à la mort, 
font également moiffonnés par ía 
faulx. Les fleurs & le foin font mé- 
lés indifféremment dans le méme 
tas. (7) Ainfi la mort terrafle 
également du pied les Rois fuper- 
bes & les humbles Laboureurs , le 
Prince & le Fermier,& leurs os con- 
fondus ont indifün&ement la terre 
pour tombeau. 

Mort du Mais helas! pourquoi me fou- 
pen & viens-Je des Rois & dela mort? c'eft 
Bourgogne, fOuvrir une plaie qui n'eft pas en- 

core fermée ; on ne peut que ver- 
fer des larmes loríqu'on fe rappelle 
ces tems funefles qui firent le deuil 
général de la France. 

La mort barbare, aprés avoir por- 
téle ravage & l'effroi dans les villes, 
ofa tenter un plus grand crime & 
s’infinuer dans l'afile facré des Rois. - 
Pendant fon cours annuel, le (8) 
foleil vit périr deux Dauphins ; le 
premier eft emporté dans fix jours 
avec fa tendre moitié, le fils fuit 
peu de tems après fon pere, & le 
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même cercueil l'enferme pour ja- === 
mais avec fa chére époufe. Kev um 


Déja la guerre & la faim , four- 
ces de crimes & de larmes, de 
concert avec les maladies, avoient 
dépeuplé les villes. Touché de ces 
malheurs publics, le Duc de Bour- 
gogne fe dévoue lui-même à la mort, 
pre Dieu de fe laiffer fléchir & de 
le prendre pour derniére victime. 
Vous Pécoutâtes, Dieu Puiffant ! 
Mais sl falloit une mort de plus 
pour vous appaifer, deviez-vous 
épargner le peuple qui vous offroit 
le facrifice de fes jours ? Et le fang 
de plufieurs citoyens ne pouvoit-il 
racheter le falut d'une tête fi chére ? 

Grand Dieu, c’eft affez de co- 
lére , n'abaiffez pas votre bras levé 
pour nous frapper, & à moins que 
vous n'ayez formé le deffein d'ex- 
terminer toute la nation, n'ai- 
griflez pas encore par une perte 
nouvelle , les regrets de celles que 
nous avons déja faites. Laiffez-vous 
defarmer, épargnez les jours du feu! 
Prince qui nous refte, & de qui 
maintenant dépendent le bonheur 
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& la confervation des François. 
Pour vous, Louis, Augufte Prin- 
ce, qui grand par vos armes, & 
plus grand encore dans l'adverfité , 
reconnoiffez un Etre Supréme que 
vous adorez; élevez votre cou- 
rage , calmez cette profonde dou- 
leur que toute la France partage 
avecvous , & n'augmentez pas laf- 
fli&ion de votre peuple par des re- 
grets éternels. Si nous avons quel- 
que confolation à efpérer, c'eft de 
vous que nous l'attendons. Votre 
petit-fils laiffe un rejetton qui fait 
l'efpérance de l'Etat. Ce cher en- 
fant, privé de fon ayeul & de fon 
pere, & le coeur gros de foupirs, 
fond en larmes à vos pieds. Modé- 
rez fa douleur ; hélas ! il ne fent 
pas encore l'importance de la perte 
quil fait; donnez-lui un für afile 
dans votre fein; montrez-lui , sil 
eft poffible , un vifage riant ; ne 
refufez pas vos tendres baifers à cet 
Enfant aimable. Il vous refte pour 
apprendre de vous par héritage l'art 
fameux de gouverner les peuples ; 
daignez lui répéter plufieurs fois ces 
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lecons de gouvernement que vous 
mettez fi bien en pratique, & con- Pme 
cevez de lui les plus hautes efpé- 

rances : car fi votre premier fils 

étoit figrand ; file fecond Dauphin 

inftruit par vos exemples & les do- 

cumens de fon pere étoit encore 

plus grand, que devez-vous atten- 

dre de votre arriére petit fils , hé- 

ritier des vertus réunies de fes trois 

Ayeux? Mufe , c'en eft aflez : & fi 

vous ne pouvez arracher de votre 

cœur le trait qui le perce, féchez 

du moins vos larmes ; reprenez vos 
inftruciions , continuez de parler des 

prairies, & cherchez dans de péni- 

bles travaux un léger foulagement 

à votre douleur. 

Il faut ferrer le foin loríqu'il n'eft Le Fenil, c 
plus verd , qu'ila été retourné pen- © 6 ! 
dant plufieurs jours avec la fourche, 

& quil n'eft pas trop defféché par 
le foleil ; car la faim ne forceroit 
pas les troupeaux m les taureaux 
libres dujoug, à manger du foin qui 
n'auroit plus de fubftance. Mais 
auffi n'ayez pas limprudence de 
tranfporter au grenier du foin qui ne 
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foit pas fec , il s’enflammeroit fu- 
brins bitement , & cauferoit des incen- 
dies. Pour préferver vos étables & 
vos maifons de cet accident funefte, 
il faut qu'en plein air vous mettiez 
votre foin par tas, & que chaque 
meule foit élevée enforme de cone, 
afin que la pluie n'en pénétre pas le 
coeur, mais s'écoule à terre par les 

cótés & s'évapore à l'air. 
Loríqu'une riviére par fon débor- 
dement couvre de limon les tas de 
foin, vous le mettrez au rebut ; les 
animaux n'en mangeroient pas, à 
moins que le ventne répare le dom- 
mage de l'eau, & ne nétoye lefoin 
avec lefecours d'une nouvelle pluie. 
_Troiféme  Remettez pour la troifiéme fois 
Aso» quil. vos boeufs fous le joug , laiffez-là vos 
lavre, — prairies, & croifez lesfillons de votre 
champ , avant que les mottes de ter- 
re durcies par la chaleur de l'Eté puif- 
fent réfifter au foc dela charrue. — 
L'ébourgeon. Retournez encore à vos vignes, 
vo 4*1 arrachez adroitement avec les doigts 
les bourgeons naiffans qui croiffent 
en quantité autour du cep, & qui fa- 
tiguent la fouche, C’eft ainfi qu'on 
retranche 
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retranche à la vigne fes branches & 
fes feuilles fuperflues; & c'eft l'opéra. 
tion la plus utile pour la faire fruc- 
tifier. 

N'oubliez pas vers ce tems de 
rendre vifite aux arbres fruitiers ; il 
eft à propos, quand leurs branches 
font trop chargées de fruit, d'en 
cueilir pour les alléger. 

Lorfque le grain eft encore en 
lait , la niellele brule, fi apres une 
petite rofée le foleil vient à darder 
les rayonsavec violence, avant que 
les épis fe foient délivrés de cette 
rofée pernicieufe par le fecours d'un 
vent falutaire ; il faut donc que deux 
hommes tendent une corde au-def- 
fus des bleds, & la paffent & re- 
pañlent rapidement fur l-s épis niel- 
lés, afin qu'au.défaut du vent ils 
agitent parle mouvement de la cor- 
de les tiges & les épis, & faffent 
tomber la nielle. 

Dès que les épis feront venus à 
leur point de maturité, il ne reftera 
plus aux laboureurs dans tout l'uni- 
vers , que le doux travail de la ré- 


colte : car les moiffons viennent 
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— ——- également dans des climats oppo- 
e Une {és ; le froid leur eft avantageux 
dans la Thrace , comme la chaleur 
dans l'Egypte ; elles font auffi abon- 
dantes dans ces deux pays malgré 
leur différence; & la nature, qui dif- 
penfe à tous les peuples les douceurs 
de la vie, fait naitre auffi dans tou- 
tes les terres les doux fruits de Cé- 
rés, comme étant la nourriture de 
tous les hommes la plus ordinaire. 
Lorfque les moiffons jauniffent 
& flottent fur la plaine , lorfque 
la pefanteur du grain fait coucher 
lépi, hommes & femmes fe dif- 
pofent aux travaux de la récolte. 
De méme que dans un danger évi- 
dent le falut de la nation arme tous 
les citoyens , leur fait quitter les vil- 
les & les rend foldats pour repouf- 
fer l'ennemi, dés que la trompet- 
te guerriére a fonné la charge : 
ainfi, quand du haut d'un arbre 
(9) la cigale appelle par fon babil 
unportun les moiffonneurs à l'ou- 
vrage , onles voit armés de faucil- 
les faire tomber les épis cans les 
champs , & depuis le lever de l'au- 
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rore jufqu'au coucher du foleil à pei- En 
ne fe donnent-ils un peu de relâche, 7226 
lefpérance qu'ils ont d'une riche 
moiffon , femble tempérer les gran- 
des chaleurs de l'été ; & quoique le 
foleil au milieu de fa courfe darde 
fes rayons brulans fur les hommes 
& les javelles, provoque la fueur & 
l'effue en méme tems, les moiffon. 
neurs ne cherchent ni l'ombrage ni 
la fraicheur , ils fe couchent à l'ar- 
deur du foleil pour donner un peu 
de repos à leurs membres fatigués ; 
& comme s'ils ne fe croyoient pas 
aflez échauffés par l'adivité de la 
chaleur , ils la doublent par la nour- 
riture qu'ils prennent , car ils cueil- 
lent de l'ail qui fait les délices de 
leur table , & en frottent , (10) ou 
plütót en infe&ent leur pain. 
Aprés le repas ils fe couchent fur 
la terre, & fe livrent au fommeil 
pour fe dédommager des veilles 
de la nuit qui n'eff pas pour eux 
exempte de travaux; on ferre la 
récolte, on la met en gerbes qu'on 
tranfporte fur des voitures, tandis 
que la fraicheur de la nuit refferre 
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* le grain dans l'épi , & que la chaleur 
LePainieMs p'excite point les mouches à tour- 
menter les bœufs. 

(11) L'orge doit être coupée la 
premiére parce qu'elle s'égrenne, & 
que la pellicule qui l'enveloppe s'ou- 
vre d'elle-méme fans le moindre 
foufle de vent. Les avoines font de 
pareille nature, on doit auffi les 
couper d'abord. 

Erlevez les épis fans garder au- 
cun ordre (12) avecun peigne de fer, 
ou coupez-les avec la faucille, & 
mettez-les parterre enjavelles; mais 
j| faut travailler jour & nuit, de 
peur que des ouragàns , ou des trou- 
pes d'oifeaux avec leurs ailes ne 
faffent tomber le grain dans les 
champs. 

Raconterai-je, helas ! le funefte ac- 
cident qui eít arrivé depuis peu 
dans mon pays ; les bleds & tous les 
autres fruits de la terre ont été bat- 
tus & ravagés par la grele. Une feu- 
le nuit a rendu inutiles les travaux 
de toute une année. Jai vü avec 
douleur la défolation de nos cam- 
pagnes , les fromens triftement ver- 
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fés, les oliviers affreufement dé- 
pouillés de feuilles & de fruits , & PRATEMS 
nos ceps tout-à-fait nuds fans pam- 
pres & fans grappes : malheur qui 
coutera bien des larmes à la vigne 
pendant plufieurs années. Mais, 
cher Lamoignon , illuftre Chefde la 
juftice, qui fütes toujours le pere 
des malheureux , & qui m'avez,, en 
faveur de ma mufe, honoré de vo- 
tre amitié , J'ai penfé pour ma con- 
folation que vous voudriez bien fur 
le rapport que je vous ferois de ce 
malheur, nous faire dédommager 
de cette perte. 

$1 les effets de la grele m'ont été 
funefles, jofe avancer qu'ils ont 
fervi à milluftrer par votre crédit : 
car s'il m'eft permis d'avoir de moi- 
méme quelques fentimens avanta- 
geux, Je me flatte que mes compa- 
triotes conferveront une éternelle 
reconnoiffance du bienfait que je 
leur ai procuré, telle que mérité- 
rent autrefois (13) Homére & Vir- 
gie , pour avoir fauvé leur pays 
parla beauté de leurs vers. Je n'o- 
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grands Poëtes ; mais vous, célébre 
Lamoignon, vous furpaffez leurs 
protecteurs par l'affedion que vous 
portez aux Mufes, & vous les éga- 
lez encore par les vertus. La naií- 
fance , le mérite, la prote&ion que 
vous accordez aux Poetes , lafaveur 
du Prince, la fublimité de votre 
efprit, fi propre à gouverner un 
Etat, vous rendent égal à Mécéne ; 
mais afin que le paralléle d'entre 
vous & le protecteur d'Homére füt 
fondé , les rébelles ont fait éclore en 
vous les qualités d'Alexandre ; car 
non feulement vous les avez réduits 
par la fageffe de vos confeils , mais 
vous les avez encore domptés par 
la hardieffe de vos entreprifes & 
par le fuccés de nos armes. Auffi 
l'héréfie vous détefte comme l'appui 
duRoyaume & lefoutien dela foi: & 
depuis peu, faifant retentir les mon- 
tagnes de fes hurlemens, elle crioit 
dans fon défefpoir que jamais par 
fes armes elle ne pourroit de votre 
vivant ramener fon culte en France. 

Puifque vous élevez ma mufe juf- 
qu'aux cieux , & que vous dites que 
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la campagne vous a donné en moi ===» 
un Virgile, qu’à fon tour la cam-£rPrixrens 
pagne protégée par vous à ma re- "^^ 
commandation, publie aufli qu'elle 

a eu fon Virgile ; car je ceflerai 

d'étre ce grand poete, fi vous ne 
continuez d'étre mon Mécéne X ce- 

lui de ma patrie : foutenez la célé- 

brité de mon nom avec la méme 
affetion qui vous a porté à me le 
donner, fi vous voulez faire hon- 

neur à votre jugement & confirmer 

ma réputation, 

Aprésquel'arearetentides coups , Fêtes du 
de fleau, & que le grain battu a 5° 
été nettoyé par les zéphirs , tandis 
que fur les cóteaux le jus de la vig- 
ne fe cuit au feu du foleil, tandis 
que la terre durcie par la chaleur 
ne peut être maniée, & permet 
aux laboureurs un peu de relâche, 
le village enchanté de ces momens 
d'inaQdion, célébre avec folemnité 
les fétes annuelles qui viennent 
dans ces tems. On révére fur-tout 
le jour de l'Affomption où chaque 
année l’Eglife rappelle le mémora- 
ble triomphe de la Mere de Dieu, 
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qui ,exempte de la mort, fe vit avec 
applaudiffement admife à la Cour cé- 
lefte par fon fils. Cette folemnité fe 
renouvelle , afin quela Vierge bien- 
faifante daigne en commémoration 
du fang de Jefus-Chrift , fecourir les 
mortels affhigés & folliciter auprès 
de fon fils l'accompliffement de leurs 
voeux. 

Grand Prince (2) , votre illuftre 
Pere (4), fameux par fa juftice & 
fes heureux exploits , mais encore 
plus renommé par l'Augufte fils qu'il 
nous a laiffé dans votre Majefté, 
ordonna des folemnités pour lejour 
de l'Affomption, & mit fon Royau- 
me fous la protection de la Vierge. 
C'eft par les voeux utiles de ce pieux 
Monarque , que la Mere de Dieu 
vous infpire les guerres que vous 
entreprenez, & vous enfeigne à 
étendre aux fiécles à venir , les 
fruits de vos triomphes, lorfque 
vous banniffez l'héréfie qui , com- 
me la pefte, porte par tout la ruine 
& la défolation. 


[2] Louis XIV. furnommé le Grand. 
f^] Louis XIII. furnommé leJufte. 
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Ainf des que cette fête eft arri- 
vée, le village avant toute cho-L*P&srws 
fe apporte au temple fes préfens & 
fes offrandes, & pare les autels de 
fleurs. Jeunes filles , cet article vous 
regarde , leur ornement & leur pro- 
preté font commis à vos foins. Pour 
vous , Jeune homme , qui, chef du 
village , avez été choifi pour étre 
l'arbitre de fes plaifirs, pour regler 
fes chants & gouverner fes dantes ; 
gardez-vous pendant l'ofüce divin 
d'arréter les habitans dans les ha- 
meaux ou dans les villages, par des 
fymphonies déplacées. Préfentez- 
vous au temple dèsle matin, faites- 
y vos offrandes au fon des inftru- 
mens , & fouvenez-vous de confa- 
crer à Dieu les premiers momens de 
cette fainte journée par vos priéres. 
Notre divin Sauveur, qui né fous le 
chaume, s’eft plü parmi les concerts 
des Anges à entendre les cantiques 
des pafteurs , ne dédaigne pas du 
haut de fa gloire vos chants & vos 
accompagnemens champétres, tout 
grofñers qu'ils font. 

Mais , déja des hameaux voifins 
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je vois accourir une troupe de vilía- 
geois, on couvre les tables de co- 
chons de lait , de liévres , de pou- 
lets & de canards noyés dans une 
fauffe graffe : Dieu fait , s'il. man- 
que à ces feftins des fromages au 
lait, fi l'on y boit, & fi l'on a le 
coeur gai; cependant les convives 
fe levent pour aller où les acclama- 
tions de l'affemblée , le fon des tam- 
bours & des autres inftrumens les 
appellent, & quittent la table & le 
verre pour la danfe. 

Tantót ils occupent tout un can- 
ton en fe tenant à la file parla main, 
tantót ils donnent le bal au milieu 
dune place, oü de leurs fenétres 
les fpeétateurs peuvent les voir re- 
muer en cadence les bras & les pieds 
& faire mille contorfions de leur 
corps; tantót ils ferpentent entre 
des ormeaux; tantôt rompant la 
chaine que formoient leurs mains, 
ils femblent fe fuir, fe préfentent 
deux enfute l'un. vis-à-vis de l'au- 
tre , puis fe tournent le dos & par 
un mouvement prompt & leger re- 
paroiffent en face. Souvent les jeu- 
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nes gens à certain coup d'archet qui 
les avertit, levent les filles en l'air 
pour les montrer au peuple enchan- 
té. Quand ils font las, on les voit 
affis par bandes, mais auffitót ils fe 
relevent comme s'ils condamnoient 
leur repos , & recommencent à dan- 
fer & à frapper du pied la terre pour 
fe venger fur elle du tems perdu, 
aprés quoi ils retournent à la table 
pour reprendre de nouvelles forces : 
déja ils adreffentdes couplets à leurs 
verres remplis de vin, font l'éloge 
de Bacchus au mépris d'Amarillis, & 
noyent dans le jus de la treille l'em- 
barras & le fouci. 

Outre le plaifir de la danfe & des 
inftrumens il y a différens fpe&acles 
qui captivent les avides regards du 
peuple ; d'une part on voit de jeu- 
nes garçons & de jeunes filles con- 
voiter de l'oeil les marchandiles d'un 
mercier qu'il a étalées avec art de- 
vant la porte du temple. 

D'autre part un efcamoteur fafci- 
ne par fon adreffe les yeux de l'at- 


femblée,& tout en débitant fes quo- 


hbets, exécute mille tours qu'on 
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xr L'äré, Mnbécile crie au prodige, & dit 
tout bas en murmurant : ces homme 
eff un magicien. 

Ce Baladin varie la fcéne pour 
amufer le peuple, & lui fait voir à 
travers un verre le ciel & les étoi- 
les, les fleurs du printems ou les 
vagues de la mer irritée ; 1l lui fait 
pañler enfuite fous les yeux les rois 
& leurs fuperbes miniftres tout vé- 
tus d'or, ou bien des troupes ran- 
gées en bataille avec leurs armes 
éclatantes ; aprés cela c'eftune lon- 
gue avenue plantée de chénes, & 
puis une vafte forêt où l'on voit des 
lions, des ours & des loups cruels 
errer à leur gré. 

D'un autre cóté l'on regarde la 
gent pigmée des marionettes qui 
montées fur un char font des éclats 
de rire derriére une toile tendue , 
puis montrent leur petite taille haute. 
d'un pied tout au plus, enfuite fem- 
blent parler, étre en difpute , pour- 
fuivre leur adverfaire avec un bâ- 
ton , aprésquoi elles fe dérobent aux 
yeux des fpeétateurs étonnés. 
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Là c’eftune troupe de Bohémien-. —— — 
nes dont la mine & l'ajuftement font EE 
hideux, & qui révélent aux dupes 
les décrets du fort à l'infpedion de 
la main ; elles donnent au labou- 
reur de hautes efpérances, & lui 
promettent qu'il verra couronner 
ion amour , malgré fes doutes. 

D'autres trainés fur des chariots 
couverts de branches d'arbres, vont 
dans tout le village célébrer par leurs 
chanfons les fêtes & les plaifirs de 
la campagne ; d'autres enfin fe dé- 
figurent le vifage avec des cornes 
& la machoire de quelque béte , les 
enfans les cherchent pour les voir, 
& les fuient après les avoir vüs, & 
vont redire à leur mere qu'il y a 
dans le village des hommes qui font 
peur, tant ils ont la bouche horri- 
ble. 

Mais on va ouvrir une nouvelle 
fÍcéne : les jeunes gens du hameau 
voifin font un défi à ceux du village 
fix contre fix, les enfans au cerceau 
roulant , les autres auJeu de cartes, 
au balon, ou àla courfe. Le Conful 
revétu des marques de fa dignité, 
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propofe les prix. Les jeunes gens les 
difputent montés fur des chevaux 
de bois qu'on fait tourner , une bague 
eft attachée à une branche d’arbre, 


& celui qui l'enfile avec fa lance de 


deffus fon cheval eft proclamé vain- 
queur. Le Conful lui fait décerner les 
honneurs du triomphe, & lui en- 
voye un bonnetgarni de rubans. 

Le refte du jour fe paffe dans la 
joie & dans les feftins, mais la paix 
ne fubfifte pas long- tems; parmi 
les verres & les flacons Bacchus fe- 
me bientót la difcorde, provoque 
les buveurs à la difpute & les arme 
de bâtons pour vuider leur que- 
relle ; ainfi la joie du village fe 
tourne en deuil par la mort de quel. 
que combattant. 

Je ne parlerai point des danfes 
qu'ils réitérent au clair de la lune, 
des tendres chanfons qu’ils répétent 
bien avant dans la nuit à la porte 
de leur maitrefle ; lorfque Ménal- 
que appelle envain Philis qui eft 
plus fourde que fa porte qu'il affié- 
ge, & lorfqu'il peint cette porte 
ingrate avec du noir du fumée pour 
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y faire lire fon dépit. Mais ne par- T 
lons plus de joie & de mufique , 2 57 
les inftrumens ne rendent plus que 
des fons triftes quand la troupe ap- 
perçoit l'aurore qui annonce le re- 
tour des travaux champètres. 


Fin du feptième Livre, 


REMARQUES 


Sur le feptiéme Livre. 


E. Pere Vanniere divife l'année ruftique 
en quatre faifons, & affigne à chacune 
d'elles les travaux qui lui font propres : le 
printems & Pété font l'objet de ce Livre : il 
le commence par l'éloge de la vie champé- 
tre, par Pénumération des biens qui en ré- 
fulrent, & par les foins que demandent les 
moiffons & les prairies dans le printems ; de- 
liil paffe aux vers à foie, dont le foin re- 
garae la fermiére, à la tonte des brebis , au 
E labour des champs & à lafenaifon. Il 
y a ici une fort belle digreffion fur la mort des 
enfans de France , aprés laquelle l'Auteur 
revient à la coupe des foins , au troifiéme la- 
bour des champs , à l’ébourgeonnement de 
la vigne , & enfin à la récolte. Ce livre eft 
terminé par une defcription agréable des 
plaifirs champêtres qui fuivent la récolte. 
(1) [4 laquelle cependant notre çoét nous 
ramène malgré nous, qc. ] Il femble en effet 
que nous foyons deltinés pour Ja campagne: 
ceux qui ne peuvent s'y retirer ont des Jar- 
dins à la ville; ceux qui n'en peuvent avoir 
de plein pied avec leur maifon. ou de niveau 
avec leur appartement , s'en font fur des bal- 
cons ou fur des terraffes audeffus de leur mai- 
fon ; 
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fon; & quand on n'en peut pratiquer de 
toutes ces facons , on s'en fait à fa fenétre; 
moins ils font dignes d'attention , plus ce font 
de vifs argumens de la fecrette inclination 
qui eft reftée dans le fond de notre cœur pour 
notre premiére vocation. C'eft ainfi que Cé- 
far & Antoine eurent des jardins proche du 
Tibre , comme Dion le rapporte , l. 47. Iz 
rebus oéfaviam. » Les jardins, dit Pline, 
» font montés jufqu'aux fenêtres de nos 
» bourgeois de Rome : rien neft plus ordi- 
» naire que de voir aux fenêtres de leurs mai- 
» fons de petits jardins qui font comme de 
» légéres images ou ils veulent envifager 


» tous les jours les charmes de la campa- 


» gne. « Jam in feneftris (uis plebs urbana 
in imagine bortorum quotidiana , oculis rura 
frebebant. Hifl. nat. l. 19. c. 4. | 

(2) [ Ef -31. diftipline plus propre, cc. ] 
Ceci eít imité de Pline, Hift. nat. l, 18. 
Ch. $. Fortifimi viri. £^ milites ffrenuiffimi 
ex agricolis gienuniur , minimeque mal? cori- 
tantes. 

(3) [. Les Scipions, ces deux foudres de 
guerre, dc. ] Séneque dit de l'Africain; Exer- 
cebat emim operosè, terramque ut mos fuit 
prifcis fubigebat. Ciceron l. de Orat. n. 8. 
dit que Laelius menoit Scipion avec lui pour 
partager les charmes de la folitude , qu'ils y 
rajeuniffoient & devenoient fouples comme 
des enfans, qu’ils s'envoloient de la ville 
comme d'une prifon pour venir à la campa- 
gne ; là, pourfuit-il , ils quittoient les grands 
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airs & les maniéres guindées , afin de fe Ii- 
vrer aux plaifirs & aux foins de la vie cham- 
pétre avec plus de liberté ; on voyait ces per- 
fonnages graves, férieux, & du mérite le plus 
fublime , s'amufer à Cajete & à Laurentin à 
ramaíler des coquillages fur le bord de la 
mer, & à jouer comme des enfans. 

(4) [-Auffi Dieu créa.t ille premier bor- 
me, &c.] Pofitus eft homo in paradifo , dit 
S. Auguftin , ut operaretur eum per agricul- 
turam non laboriofam fed deliciofam, & 
mentem prudentis magna & utilia commo- 
nentem. De Genef. ad litt. l. 2. c. 10. 

(5$) [ Qui diffribuez les feuilles fur les ta- 
blettes, c. ] Le Pere Vanniere appelle les 
feuilles de mürier Thifbez coma , parce que 
felon la fable ce fut fous cet arbre que fe tué- 
rent Pirame & Thisbé. ! 

(6) [ Puifque la plupart des bommes, cec. ] 
Plus d'un Chevalier , pour me fervir de l'ex- 
preflion de M. PAbbé Coyer, rapprend dans 
ces momens 4 faire des fignes de croix. 

(7) [ Cette penfée , Ainfi La mort terraffe 
également du pied, cc. ] eft imitée d'Ho- 
race l. 1. od. 4. * 


Pallida mors equo pulfat pede pauperum tabernas , 
Recumque turres , 0 beate Sexti, 


(8) [ Le foleil vit périr deux Dauphins, 
(xc. ] Le Grand Dauphin mourut au mois 
d'Avril 1711. âgé de so ans, après fept 
jours de maladie ; il fut univerfellement re- 
gretté. Le Duc de Bourgogne devenu Dau- 
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phin,& la Dauphine moururent tous deux de la 
rougeole à fix jours l’un de l'autre au mois de 
Février 1712. La Cour fut dans une affliction 
inexprimable, la Princeffe en étoit lorne- 
ment, & le Prince l'amour & l'appui. Louis 
XIV. après avoir tàché par la chaffe. & la 
diffipation de fortir de l'accablement où l'a- 
voit jetté une perte auffi touchante , revint à 
Verfailles le 27. du méme mois, & y nom- 
ma Dauphin le Duc de Bretagne qui ne fur- 
vécut pas long- tems , il mourut le 6. 
de Mars fuivant dans fa &e. année; le Duc 
d'Anjou feul rete de la famille Royale & 
fils du Duc de Bourgogne , tomba auffi dan- 
gereufement malade , on fe häta d'achever 
les cérémonies de fon baptême , on lui don- 
na auffi le nom de Louis, maisle Roi ne le 
nomma pas Dauphin. Cependant ce Prince 
d'une complexion trés-délicate fe rétablit 
peu-à-peu , il étoit deftiné à relever lefpé- 
rance du Royaume , & à faire le bonheur de 
fes fujets fur lefquels il régne aujourd'hui fi 
heureufement. 

(9) [ La cigale appelle par fon babil im- 
portuz. | Ceux qui ont attribué, dit M. de 
Reaumur , le bruit que les cigales font en- 
tendre à une agitation prompte des ailes, 
accompagnée d'un frottement des fupérieu- 
res contre les inférieures, ont donné dans 
une erreur grofhére. Les grillons & quel- 
ques fauterelles lesont conduit à le penfer , & 
ils lont dit fans avoir confidéré un mâle de 
cigale, car il n'y a que celui-ci qui chante, 
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Si on ne veut donner le nom de voix qu'à 
l'efpéce de bruit qui eft produit par Pair 
chaffé hors des poumons, & qui à la fortie 
du larinx eft modifié par la glote , les ciga- 
les n'ont point de voix ; mais fi on croit de- 
voir donner plus d'étendue à ce mot, fi l'on 
veut convenir que tous les bruits, que tous 
les fons au moyen defquels des animaux dé- 
terminent ceux de leur efpéce à certaines ac- 
tions , méritent lenom de voix; alors nous 
trouverons dé la voix aux infe&tes , & les or- 
ganes de celle de la cigale nous paroitront 
dignes d’être admirés, quoiqu'ils ne foient 
pas placés dans le gofier. C'eft fur le ventre 
qu'il les faut chercher, c'eft dans fa cavité 
qu’ils font logés. M. de Reaumur décrit au 
long ces organes. Les curieux qui voudront 
en favoir davantage, n'ont qu'à lire fon Hif- 
toire des infectes. 

(10) [ Ouplutot en infectent leur pain. ] 
Horace a fait une Ode contre l'ail & ceux qui 
Yaiment, Il la finit agréablement en fouhai- 
tant à Mécéne s'il lut prend envie d'en man- 
ger que fa maítreffe détourne fa bouche de 
fes careffes, & fe range pour le fuir au bord 
du lit. 


Si quid unquam tale contupiveris , 
Jocofe Mecenas , precor 

Manum puella fuavio opponat tuo , 
Extremá C in [pondá cuber. 


Epod. Od, ;. 
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( 11) [ Z'erge doit être coupée la premiére.] 

| s 
» ll y a quelque difficulté à fe déterminer fur 
» le genre de ce mot. Richelet, fondé fur de 
» bonnes autorités , veut qu'il foit mafculin 
» & Danet eft du méme fentiment. Cepen- 
» dant PAcadémie veut qu’il foit féminin, 
» excepté dans cette feule phrafe , orge mondé. 
» On croit donc que le plus für eft de le faire 
» feminin; & certainement on ne dit point 
» les orges font beaux cette année , comme 
» on dit les bleds font beaux , mais les orges 
» font belles, font grandes, font bien ve- 
» nues : il faut néanmoins ajouter encore, 

» orge entier à orge mondé. « Ceci eft tiré 
du Dictionnaire de Trévoux , & je me fuis 
déterminé en conféquence à feminifer le mot 
orge , que je croyois trés mafculin. 

(12) [ Avec un peigne de fer. ] Il y a des 
pays où lon cueille les épis avec un peigne 
de fer quand ils font bien grands & qu'il n'y 
a guéres de tuyaux , car il ne faut pas s'en 
fervir quand les bleds font fort épais. 

- (13( [ Homére & Virgile pour avoir fau- 
vé leur pays. | Virgile ayant été excepté 
dans le partage des terres du territoire de 
Mantoue & de Crémone qui furent diftri- 
buées aux foldats vétérans, & fon bien lui 
ayant été rendu, il eut une querelle avec le 
Centurion Arius qui compto:t s'emparer de 
fa terre dans cette occafion. Il courut rifque 
de fa vie, & pour fe fauver il fut obligé de 
paíler le Meincio à la nage. ll fe rendit à 
Rome pour implorer la protection de Céfar 
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O&ave, & fit une éclogue qu'il préfenta à 
Varus , afin que par fon crédit il püt jouir 
de lagrace que Mécéne & Pollion lui avoient 
procurée de la part de Céfar Octave. C'eftla 
neuviéme de fes éclogues qui commence 
ainfi. 


Quote, Mari , pedes? An quo via ducit in urbem ? 


Pour Homére il fauva fon pays , méme 
aprés fa mort; car Alexandre par vénéra- 
tion pour la mémoire de ce grand Poëte, fit 

race à la ville où il avoit pris naiffance, & 
défendit de la rafer, quoiqu'elle fát compri- 
fe dans le nombre de celles qui s’étoient zt- 
tiré lindignation de ce Conquérant par leur 
rebellion. 
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Seconde partie de l'année rufft- 
que. 


L'AUTOMNE ET L'HIVER. 


=} L me refte a&uellement "m— 

+31 à parler de la feconde par- L'Auromxe 

] BA] de de l’année ruftique ; ^ 
si les chaleurs font paflées, 
(1) & le chien de Procris 
exhale au-delà des mers le foufle bru- 
lant de fa gueule enflanmée. Le fo- 
leil eft retourné à l'équateur, les 
jours ont autant diminué, qu'ils 
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| avoient crù depuis le dernier équi- 

.^4/5"tnoxe, & font encore égaux aux 
nuits. On peut donner au fommeil 
autant d'heures qu'au travail , une 
fraicheur bienfaifante commence à 
s'unir à la chaleur, & fait refpirer 
un air plus tempéré, L'automne pa- 
re les cóteaux de pampres & de rai- 
fins , charge de fruits les arbres, & 
invite les citoyens à quitter la ville 
pour la campagne. 

Travaux de Partez, habitans, rendez-vous où 
L GUPA^* vos intérêts, la beauté de la faifon 
tomne. & les richeffes de la terre vous ap- 

pellent. Banniffez les foucis , & 
jouiffez tranquillement du repos à 
votre maifon de campagne. Pour 
vous, fermiers, mettez tout en or- 
. dre pour y recevoir votre maître, 
que les dehors ainfi que les dedans 
de la maifon ayent un air foigné. 
Que d'une part les fruits pendans 
aux branches invitent la main du 
maitre à les cueillir, que d'un au- 
tre côté les fleurs arrêtent fes re- 
gards par leur mélange & la rareté 
de leurs couleurs ; que tous les oi- 
feaux de la baffe-cour paroiffent 
au-devant 
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& battent des ailes ; que les pigeons sr vivis. 


fortent du colombier, & que leur 
nombre forme une efpéce de nuage 
qui obfcurciffe le ciel ; enfin que le 
maitre flatté de fes biens champé- 
tres , ne regrette point le féjour de 
la ville. 

Chaque jour il fe proméne dans 
fes champs, jette la vüe de tous có- 
tés, & examine fes terres & fes 
moiffons ; il cueille le matin les 
feurs que la fraicheur de la nuit a 
fait éclore; il fait à pes lents le 
tour de fon verger , & voit avec 
admiration des fruits de difiérente 
efpéce fur un méme arbre qui les a 
produits fans le favoir, mais qu'il 
ne nourrit pas cependant contre fon 
gré. Les oifeaux au lever du foleil 
font retentir les airs, & flattent fes 
oreilles de leur chant mélodieux à 
tandis que les fleurs nouvelles re- 
paiffent agréablement fa vüe. 

ll cherche aprés le diner l'om- 
brage des foréts, ou bien il quitte 
la verdure & le filence des bois » & 
va fe repofer au bord d'un ruiffeau s; 

Tome II. E 


-— 


L'AUTOMNE 
FT L'HIVER 


jo ŒcoONOMIE 
dont le doux murmure l'invite au 
fommeil. 

Le foir 11 monte au haut d'une col- 
line, ou affis fur une pierre il exa- 
mine avec attention le cours d'un 
fleuve qui roule fes eaux avec un 
brut terrible, & qui toujours le 
méme paroit étre différent par le 
nombre de circuits qu'il fait autour 
de fes champs ; il voit paitre en- 
fuite fes boeufs fur le bord du riva- 
ge : d'un autre côté c'eft le berger 
de fes troupeaux qui conduit au fon 
du chalumeau fes brebis charmées , 
ou qui enfeiene aux échos du riva- 
ge à répéter le nom de fa bergére. 

Tandis qu'il S'amufe ainfi , des lé- 
eions d'oifeaux rentrent dans les 
forêts pour s'y repofer, les pigeons 
fe fouviennent de leurs nids & re- 
tournent au colombier , & la per- 
drix d'un cri percant raffemble fes 
petits que le chaffeur a difperfés de 
côté & d'autre. 

Il voit de ioin briller les tours de 
la ville & les toits des maifons que 
le foleil couchant éclaire encore. 
Au fein du repos & de la paix, il 
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repañle en fon efprit les occupations 
tumultueufes de la ville ; (2) fauvé. 
du gouffre d'affaires où il étoit plon- 
gé, il voit comme d'un port & d'une 
guérite des vaiffeaux íans nombre 
fendre les flots d'une mer d'embar- 
ras : les uns pouflés par des vents 
perfñides fe perdent contre des 
écueils ; les autres fans pilote vont 
au gré des vagues, où les vents & 
leur deftinée les appellent. Plufieurs 
fans rames m máts, & leurs voiles 
en piéces , {ont le jouet des flots ; 
d’autres font triftement échoués fur 
des bancs de fable ; tous enfin {ont 
battus de la tempête, & fort peu fe 
rendent à leur deftination fecondés 
d’un vent favorable. | 

La nuit vient & le furprend occu- 
pé de ces penfées, fans qu'il fonge à 
fe retirer. Ce n’eft pas pourtant 
qu'il ait du dégoüt pour fa maïfon, 
& que les foins domeftiques l'en 
éloignent; car lorfqu'il rentre le foir, 
la gaieté l'accompagne toujours. 
Afhs auprès de fa chére moitié, il 
s'entretient avec eile des efpérances 
que fes champs lui donnent; elle 
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L'HIVER, 
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lui parle à fon tour de l'utilité & 
dela commodité de leur maifon de 
campagne, où ils vivent à peu de 
frais des abondantes largeffes de la 
terre. S'ils veulent faire un repas 
frugal, leur jardin leur fournit les 
légumes , la baffe-cour les canards 
& les poulets , la bergére des 
agneaux de lait qui n'ontpointencore 
été au pâturage , l'étable des pour- 
ceaux, leurs champs des liévres & 
des perdrix qui ne lui coutent qu'un 
peu de plomb. Une troupe d'enfans 
les environne , la joie & la fanté 
brillent fur leur vifage ; ils parcou- 
rent la campagne pour chercher les 
pommes & les figues les plus mü- 
res , employent au plaifir de la chaf- 
feles momens de loifir que l'étude 
leur laifle , vont tendre des piéges 


-à la grive gloutone, & font en- 


chantés de voir la table couverte 
du gibier qu'ils ont tué: 

Qu'il eft doux de p:ffer ainfi les 
jours de l'automne à la campagne , 
de méprifer les villes & leur vain 
fafte, de fuivre la nature au lieu 
d'un fervile ufage & d'une miféra- 
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ble bienféance qui oblige de fe rui- 
ner pour fatisfaire à un luxe defor- 
donné, de fe mettre à l'étroit dans fa 
maifon pour y loger un tas de va- 
lets bruyans, de fe couvrir d'or, 
& de confommer fon bien pour re- 
paitre les yeux d'autrui. La terre 
notre mere commune nous fournit 
tous les befoins dela vie, & celle- 
ci fe contente de peu : un homme 
fobre ne defire point des bifques ni 
des oifeaux rares, & n'a point la 
vanité d'étancher ía foif avec des 
vins étrangers ; 1l n'a befoin que de 
domeftiques foumis , d'habits pour 
fe garantir du froid ; & n’eftimant 
les agrémens de la table que par 
le choix & la gaieté des convives, 
& non par la pompe & le fafte , il 
fe procure de vrais plaïfirs & s'en 
affure la durée. (3) Quand on peut 
refter avec íoi- méme, on ne va 
point courir chez les autres (4) pour 
s'entretenir du tems , l’accufer 
d’être trop fec ou trop pluvieux, 
& s'importuner réciproquement par 
des propos qui ne vont au coeur ni 
à l'efprit. 
E iij 
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Malgré l'obfcurité de fa retraite, 
le maitre dont je parle ne fe laiffe 
Uer point gagner par l'ennui : folide juf- 
du foin qi, ques dans fes amufemens, 1l fe rend 
tomne. utiles fes loifirs, fait couper les re- 
gains d'automne , & relier fes ton- 
neaux qu'auparavant ona nettoyés, 
les coups du tonnelier font refon- 
ner la maifon, & le tumulte des 
vendanges au retour de Bacchus 


l'AUTOMNF 
ET L'HIVER, 


ne frappe pas les oreilles avec plus 


de fracas. 

Dernier la Cependant le laboureur fe rap- 
pour ** à pelle le tems des femailles, il prépa- 
re fes champs, les laboure avec 
facilité , pourvû awauparavant il 
foit tombé de la gita ; autrement 
la terre durcie laiferoit à peine 
brifer les mottes, & feroit fuer en- 
vain les taureaux. Il vaut mieux les 
laiffer paitre dans les prairies que 
de les fatiguer à retourner les gue- 
rets loríqu'ils font fi durs. Car quoi- 
ue le bled pouffe enfuite & que 
? tige fe courbe pour percer entre 
les mottes defléchées, c'eft avec 
bien de la difficulté qu'elle fe fraye 

une route pour fortir de terre. 
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pour le dernier labour fur descóteaux 7 ^72 


maigres, le fermier doit tirer le 
fumier de la bergerie , ouvrir en- 
fuite la terre, étendre le fumier 
& labourer par deffus ; mais qu'il 
n'en faffe pas apporter plus qul 
n'en peut cacher dans un Jour {ous 
les fillons , car celui qui refte à l'air 
fe defléche & s'évapore. 

Le vieux fumier bien imbibé de 
pluie convient aux terres à bled; 
le nouveau fait pouffer l'herbe , il 
doit être porté fur les prairies hu- 
mides. Quoiqu'un terrein foit mai- 
gre, il ne faut pas le fumer trop 
iouventni avec excés ; on doit re- 
nouveller les fels d'une terre effri- 
tée , mais non pas la furcharger 
d'engrais. Quand le fumier eft trop 
abondant , ou fes fucs mal cuts 
noyent les femences, ou s'ils le font 
affez, leur chaleur brule les champs, 
la terre trop engraiflée s'épuife à don- 
ner avant le tems fes productions , la 
quantité d'herbe qui poufle avec les 
bleds les fuffoque, à peine peuvent3ls 
fe foutenir, & leur tige panchée 

E iu 
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L'engtai s, 
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vers la terre n'a que des épis fté- 
rles qui trompent vos efpérances. 

Ill n'y a qu'un laboureur paref- 
feux (5) qui n'ait pas de vieux fu- 
mier bien pourri pour fumer fes 
champs. Raflemblez par tas dans 
une fofífe toutes les ordures du 
village , les boues de la ville , les 
feuilles tombées des arbres, les 
pailes & tout ce que les riviéres 
dans les cruës d'eau jettent fur la 
rive avec leur limon. Laiffez pour- 
rr tout cela enfemble pendant une 
année , & au retour de l'automne 
répandez cet engrais fur vos champs 
quand ils font lents à produire. Si 
votre terre eft forte , pefante , 
crayonneufe , fervez-vous de féves 
en fleur au lieu de fumier, ou cou- 
vrez vos champs de cendre ou de 
fable pour tout engrais ; fi au con- 
traire votre terre eft légére & fa- 
bloneufe, mariez-là avec de lacraie : 
ceft par ces amendemens variés 
que les terres fe prétent mutuelle- 
ment du fecours. Mais le meilleur 
moyen de fertilifer des champs, 
eft d'y parquer les troupeaux pen- 
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dant la nuit avant que les vents d'hi- 7 
x UTOMNE 

ver commencent à foufler. ET L'HIVER, 

' Je ne parlerai point ici des foins 

qu'on fe donne pendant les vendan- 

ges, & ne fuivrai point Bacchus 

dans toutes les opérations qu'on lui 

fat effuyer, foit qu'on cueille le 

rain, qu'on le tranfporte fur des 

voitures, & qu'onle foulelespieds — 

nuds , foit qu'on verfe fon jus dans 

les tonneaux & quil y fermente, 

Jomets ces détails malgré l'envie 

que ma Mufe a de s'égayer fur une 

matiére aufli amufante : car lorfque 

les vendangeufes à la pointe dujour 

vont à la vigne, loríqu'elles font 

tomber les grappes fous la ferpete ; 

_ & quelles en rempliffent des cor- 

beilles ; ou tandis qu'elles prennent 

un repas champétre fous la vigne 

méme, les propos joyeux ne tarif- 

fent pas ; le pauvre bouvier eft af- 

failli de traits piquans par cette trou- 

pe folátre, qui n'épargne pas autfi 

les maitres. Je ne confeillerois pas 

à un voyageur qui n'aimeroit pas 

la plaifanterie, & qui feroit fâché 

de fervir de plaftron aux railleries 


Les Vendan- 
ges. 


L'AvuTOM.E 
YT L'HIVER. 


Les femailles, 
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des vendangeufes, de paffer prés 
d'un cóteau où l'on fait vendange. 
On n'entend pas moins de bruit 
& moins d'éclats de rire à la maifon 
quand on porte le vin dans les cel- 
hers. Les jeunes vendangeurs nuds 
pieds, les jambes dégoutantes de 
vin, & retrouflés jufqu'au deffus des 
genoux, courent de cóté & d'au- 
tre, ils vont audevant des voitures 
qui aménent le raifin, le portentau 
prefloir avec des cris de joie , fau- 
tent dans les cuves pour le fouler, 
& font enchantés de voir les flots 
de vin couler fous leurs pieds ; leur 
main leur tient lieu de verre, 1ls 
prennent les prémices du doux jus 
de la treille , & s'en teignent la bou- 
che, la poitrine & le menton. 
Nous ferons ailleurs mention de 
la vendange ; en attendant enfe- 
mencons la terre, tandis que nous 
jouiffons d'un beau ciel, que ie fo- 
leil fait briller l'air de fon éclatante 
iumiére, (6) & que Phumide Ver- 
feau n'a pas encore panché fon ur- 
ne fur la terre. Que le laboureur 
retourne à fes champs, & ne leur 
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. donne qu'un demi labour. Il ne 

| doit pas enfevelir la femence trop 25s. 
avant dans les fillons, elle auroit 

| trop de peine à fortir ; qu'il faffe 
paffer la herfe fur fes champs, & 
quil en brife les mottes ; & lorí- 
que la terre eft arrofée d'une pluie 
continuelle, qu'il éléve davantage 
les fillons avec l'oreille de la char- 
rue , afin que les eaux s'écoulent 
plus facilement dans les rayés, & 
que les moiffons ne foient pas noyées 
dans une eau croupiflante. 

Les femailles qui font faites trop 
tôt trompent fouvent les efpérances 
du laboureur, & ne répondent ja- 
mais à fes voeux sil les fait trop 
tard. Le bled de femence doit être 
d'un an , bien net, ferme & pefant, 
& doit provenir d'un terrein fec, 
car les meilleures femences dégé- 
nérent dans les terres US 

Il faut femer d’abord le m & 
lui donner une téfre légére, afin 
quil vienne promptement en herbe 
& ferve de pâture aux tendres 
agneaux. L'orge demande un terrein 
fec, tel que celui des collines ; & 
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le froment veut étre femé dans une 
terre graffe : les femences qu'on a 
expofées à la rofée de la nuit avant 
de les mettre en terre , pouffent 
plus vite & viennent mieux. 
C'eft fur la qualité du terroir 
qu'on doit régler la mefure de grains 
quon feme par arpent ; carla fub- 
ftance qui manque au bled dans un 
terrein maigre, leur fera fournie 
abondamment dans un champ repo- 
fé & bien engraifé de fumier. (7) 
De plus celui qui feme ouvre ou 
reflerre la main felon la qualité de 
la terre, & répand la femence 
avec plus ou moins de profufion ; 
3 ne confie pas à la terre plus de 
grain qu'elle n'en peut porter, & 
n'exige pas de fes champs qu'ils pro- 
duifent au-delà de leur valeur. Il 
feme de la vefce & du millet dans 


le Lx où il a fait une récolte de 
froWfent : car ainfi qu'on s'amufe 
quelquefois à sgueilir des fleurs 
dans les fentiers du Parnaffe pour 
fe diftraire d'une occupation plus 
férieufe, & que la variété des ou- 


vrages eft un délaffement pour l'ef- 


prit ; de méme le changement de 
_ femences procure à la terre plus de 


"RunaALE. Liv. Vill. 61 


L'AUTOMNE 
; à à £T L'HIVER. 
vigueur pour fes productions. (8) 


Tous les fucs ne conviennent pas Changement 
"e^ \ cor de femences. 
indifféremment à tous les végétaux, 

& fouvent les légumes meurent fau- 

te de fubftance dans les terres oü 

les moiffons profitent le plus. 

C'eft-là toute la caufe de ces hal- sympathic & 
nes & de ces fympathies fecrettes , E 
qui portent , dit-on, certaines plan- uc. quelques 
tes à fe plaire enfemble , & d'autres ?^"^* 

à s'écarter réciproquement : ainfi 
l'aal cherchele voifinage de la rofe, 
& la rhue aime la compagnie du 
figuier, parce que ces plantes tirent 
de la terre des fucs fort differens ; 
cette méme rhue au contraire fe 
defféche & meurt auprés de la ci- 
gue, & la lavande eft nuifible au 
romarin, parce que ces plantes 


aufli voraces les unes que les autres, 


fe dérobent mutuellement. les fucs 
nourriciers : en un mot c'ef-là tout 
le poifon qui en détruit quelques- 
unes , lorfqu’elles font voifines. 
Quand on feme après la pluie , les 
femences fortent de la terre avec 
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plus de fuccés ; cependant n'héfitez 
pas à les lui confier dans un tems 
fec, quoique le ciel ne íoit obfcur- 
ci par aucun nuage , & que Jupiter 
ne veuille pas defcendre en forme 
de pluie dans le fein. de la terre, 
pour éteindre fes feux & la rendre 
féconde. Une troupe d'oifeaux avi- 
des, de noirs eflams de fourmis 
viendront manger & piller les grains 
qui ne feront pas aflez enfouis ; 
mais c'eft un mince objet , & le la- 
boureur pareffeux aura des pertes 
bien plus confidérables à fupporter, 
fi la terre trop abreuvée de pluie, 
ou durcie par l'exces du froid, re- 
coit trop tard les femences , & que 
la glace fafle jaunir & dépérir Cé- 
res dès fa naiffance. 

Quand vos aurez donné à vos 
champs tous les labours qu'ils doi- 
vent avoir, hâtez-vous de les en- 
femencer; car loríquon a íemé, 
& qu'avec la herfe on a dans un 
tems fec recouvert de terre les fe- 
mences , il ne faut qu'une pluie mo- 


. dérée pour les faire germer & pouf- 


fer en herbe. Dès que celle-ci s'eft 
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fait jour, & qu'elle a perce la ter: 7 
E UTOMNE 
re , elle s’y attache, fortifie fes ra- ic vivis, 
cines & fe maintient contre la ri- 
gueur de l'hiver , jufquà ce qu'un 
air plus tempéré provoque les 
tuyaux à pouffer, les tire, pour ainfi 
dire , de leur fourreau , & mette les 
moiflons à l'abri du bec des oifeaux 
par la barbe des épis. 

(9) Si vous voulez tremper vos 
femences dans quelques liqueurs 
falutaires, je vous communiquerai 
avec plaifir le fecret que j'ai éprou- 
vé. Tandis que tout récemment la 
famine défoloit nos villes, & que 
les habitans inexcufables aimoient 
mieux jouir des bleds qu'ils avoient 
en main, que de les mettre en ter- 
re, & d'étendre leur prévoyance 
aux befoins de l’année: fuivante ; 
jeus la précaution d'aller aux en- 
droits où fe fabrique la poudre ima- 
ginée pour l'ufage de la guerre, 
j'en apportai du fel de nitre que je 
jettai dans des cloaques remplis de 
jus de fumier pour l'y faire fondre, 
après quoi je mis tremper des fe- 
mences dans cette liqueur ainfi pré- 
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T parée , je les fis femer enfuite, & 

es viiives, ] avettis auparavant le laboureur 
de changer de méthode en femant, 
& de ferrer fa main , de facon qu'il 
ne répandit fur quatre arpens que la 
quantité dc femences quil avoit 
coutume de donner à un feul, quoi- 
quil murmurát tout bas, & quil 
dit entre fes dents ; peu recueille qui 
fème peu. Malgré fa crainte & {es 
doutes , il exécuta mes ordres fans 
en concevoir la caufe , enfemenca 
peu fes champs , & ne fut pes 
déchü par une vaine efpérance , 1 
feul de ces grains donna (is di 
tuyaux, les fillons étoient fi cou- 
verts d'épis , que le laboureur qui 
avoit douté du fuccès de ma métho- 
de, admiroit à la vüe d'une fi belle 
moiffon, combien dans des tems 
de calamité, les reflources d'un ef- 
prit induftrieux font utiles. 

Quand les femailles font ache- 
vées, & que le laboureur a dételé 
fes taureaux, qu'il ferre fa charrue 
qui va long-tems lui être inutr'e ; 
&c dans la crainte que fes trou- 
peaux ne manquent de páturages "- 

ant 
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dant l'hiver, quil laiffe pouffer 
l'herbe dans les champs qui reftent 
en jachére. 

Mais tandis que la terre vous 
donne du reláche , & que vous lui 
en donnez vous-même , vous ne 
devez pas , Fermier, refter oifif chez 
vous ; mettez la hache dans vos 
bois qui dépériffent de vieilleffe ; & 
des que la vigne par la chüte de fes 
feuilles aura porté l'épouvante dans 
le coeur des vieillards infirmes , & 
les aura avertis par d'infaillibles 
préfages de leur fin prochaine , cou- 
pez les farmens , tandis que les 
rayons du foleil ont un refte d’aéti- 
vité , de peur que les plaies récen- 
tes de la vigne ne la rendent trop 
fenfible au vent & à la gelée. 

Enfemencez auff vos pépiniéres 
pendant les premiers froids de l'au- 
tomne, foit que vous vouliez vous 
procurer des bois plantés de chénes 
oudes avenues d'ormeaux. Traní- 
plantez auffi alors vos jeunes poi- 
ners, ainfi que vos pommiers gref- 
fés, fans craindre de les expofer à 
la rigueur de l'hiver. C’eft aufü 
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dans ce tems qu'on met en terre les 
plants d'oliviers, avant que Borée 
des extrémités de l'Ourfe vienne 
fondre fur nos climats. 

Vos boeufs cependant ne refte- 
ront point oififs dans l'étable , uni- 
quement occupés du foin de man- 
ger, vous ne les laifferez pas non 
plus continuellement defoeuvrés dans 
les páturages , de crainte qu'ils n'ou- 

Le frmier blient à porter le joug. Vous vous 
«cro Pe" en fervirez pour tranfporter à la 
fon vin & fes Ville vos vins & vos bleds, avant 
cci pfe ; que les pluies rompent les chemins 
ce qui lui ef & les rendent impraticables aux 
peur, voitures. 

Le fermier par fes précautions 


CONNU LOL AD 
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prévient les ravages de Phiver , des - 


pluies & des neiges ; 1l creufe "plus 
avant les foffés de la plaine , engraif- 
fe les boeufs qui ne font plus propres 
au tirage & qu'il fe propofe de ven- 


dre au marché ; fe défait de fes vieil- 
les brebis, & dégarnit le faule & 


"olivier de leurs feuilles , qui feront 
une reflource pour fes. iege) 
pendant l'hiver. 

Ainfi que le Gouverneur d'une 
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ville; lorfque Mars en fureur fait ; 


de prés gronder fon tonnerre , com- z: zfivss. 
mande qu'on dépofe dans les maga- 

fins les préfens de Cérés , dans la 
crainte quil ne foit pris par fa- 
mine , & forcé de livrer la place 
à l'ennemi fans lavoir défendue ; 
de méme lorfque le trifte hiver fait 
mugir les aquilons déchainés , & que 
la neige a blanchi les campagnes , le 

fermier tranquille chez lui méprife 

les frimats & fe rit de la neige qui 

couvre la terre ; ila fa provifion de 

farine , du foin pour fes boeufs , de 

la paille & des feuilles de faule pour 

fon troupeau. Le bois ne manque 

point à fon foyer , ainfi que les tra- 

vaux à fes domeftiques qu'il fait oc- 

cuper FPhiver auprès d'un grand 

feu. 

La fermiére de fon côté a pourvü provifons és 
au fervice de fa table frugale , elle a !®frmiére. 
preffé dans des boëtes des raifins cuits 
au foleil , confit des coins au miel, 
fait fa provifion de raifiné cuit à petit 
feu, & a affaifonné des olives & 
quantité de plantes & de fruits qu'el-. 
le conferve dans des vafes deterrez 

Fu 
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elle ne manque point de fromage, 


L'AUTOMXE de navets & de pommes, ainfi que 
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de chátaignes & de citrouilles au 
large ventre ; des canards & des 
oyes faupoudrés de fel , font gardés 
chez elle dans des pots de terre oit 
ils nagent dans le fain doux. On voit 
déja de longs quartiers de porc qui 
font les délices de fa table, attachés 
au mur & boucanés à la fumée, des 
pieds de cochon defléchés, & des 
fauciffes dont le long volume forme 
divers plis ; on les a fufpendues à 
la cheminée , où la fumée les péné- 
tre, afin qu'elles puiffent fe confer- 
ver fans être gâtées pendant tout l'hi- 
ver & Jufqu'aux chaleurs. 

Ainfi les fermiers jouiffent des 
richeffes qu'ils ont amaffées pendant 
l'été , & entendent impunément 
foufler Borée dont l'haleine piquan- 
te aiguife l'appetit. Bacchus affifte 
à leurs petits repas, fa préfence 
leur infpire de la gaieté : heureux 
fous untoit de chaume , ils coulent 
des jours agréables quelque trifte & 
fombre que foit la faee du ciel en 
hiver. 
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Car dans cette rude faifon les 
gelées défigurent horriblement la 
furface de la terre ; , les prairies & 
les jardins dépouillés de leurs orne- 
mens n'offrent qu'un trifte fpectacle. 
Les aquilons font pálir les vertes 
forêts , 1ls arrachent aux arbres leur 
flotante chevelure , & s’elancent fur 
leur téte chauve avec d'effroyables 
fiflemens. 

Les hommes demeurent à l'abri 
fous leurs toits, la campagne fans 
laboureur paroit un defert , les oi- 
feaux muets fe cachent dans leurs 
fombres retraites , Phoebus lui-m6- 
me arrété dans de plus heureux 
climats , fe leve plus tard , & tout 
pâle s'enveloppe d'un épais nuage 
auffitót fon lever ; ou bien, fi l'air 
eft pur & le ciel ferein sal ne favo- 
rife notre hémifphére que d'obliques 
regards , & promene íon char dans 
un plus court efpace pour s'éloigner 
de nous plus promptement. 

Il femble que le ciel aille fe ré- 
foudre en pluie , la campagne eft un 
vafte étang, les moiffons naiffantes 
font enfevelies fous des eaux dor- 
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serre, 
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mantes , ou fous des tas de neige. 
Une couleur uniforme régne fur 
la terre , la neige a fuccédé au 
feuillage des foréts , elle eft alors 
leur parure & celle des monta- 
gnes, les toits en font affaiffés , 
le voyageur ne découvre plus la 
terre & s'égare , 1l tombe dans 
un foffé où il fait naufrage fous 
un monceau de neige , ou bien 
il croyoit étre dans la plaine , & 
fon cheval traverfe une riviére gla- 
cée. 

Que les montagnes indignées de 
la neige fe délivrent de ce fardeau, 
& que les cóteaux chargés appellent 
à leur fecours les zéphirs trop lents 
à paroitre. La terre fertilifée par la 
neige avance les moiffons, & bientôt 
elles fuccombent fous la quantité 
des épis ; car plus la neige féjourne 
fur une terre, plus les épis font 
abondans, foit que la neige garan- 
tiffe du froid les bleds qui font le- 
vés, foit que fon poids les empé- 
che de s’élever plus haut, & force 
leurs racines de s'étendre vers le 
fein de la terre qui les échauffe & 
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leur donne plus de fucs nourriciers , 
& que plus forts par ce moyen au L^ me 
“retour des zéphirs, ils fe conver- 
tiffent en plufieurs tuyaux. 
Soit que la neige, lorfque le vent 
du midi la fait fondre, imbibe la 
terre des différens fels que l'air rat- 
femble , & dont elle eft imprégnée , 
ou que par leur fermentation ces fels 
faifant l'effet du fumier, cuifent les 
fucs de la terre & élargiffent leur paf- 
fage , afin quela féve pénétrant avec 
plus d'abondance par les racines, 
nourriffe davantage par fa circula- 
tion toutes les tiges. 
Tandis que leshabitans des villes Travaux de 
pour chaffer le froid demeurent oi- viue ou 
fifs auprès de leur feu , que lelabou- vc. 
reur ait toujours quelque inftru- 
ment en main & s’échaufle à tra- 
vailler. 
Sile hoiau ne peut mordre fur 
la terre, le froid n'empéche point 
d'abattre les vieux arbres d'une fo- 
rét, de creufer une montagne , d'en 
amener des pierres qui faflent gémir 
l'efheu fous leur poids, & d'effarter 
tous les buiflons qui déparent le 
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qu— : À ; 
campagne : c'eft alors qu'on fait la 


videi coupe des faules & des bois taillis , 
Jes boeufs la téte tendue trainent les 
troncs & les rameaux coupés ; & 
tandis qu'ils foulent la glace de leurs 
pieds , leurs nafeaux rendent un fou- 
fle brulant : leur corps fume de tou- 
te part, & le bouvier qui les fuit , 
tout fumant lui-méme , s'enveloppe 
comme il peut de fes vétemens grof- 
fiers ; 1l porte alternativement fes 
mains ridées à fa bouche, & les 
réchauffe de fon haleine ; fes habits 
& fon épaiffe barbe dégoutent de 
rofée, fes cheveux tout blancs de 
la gélée font affreufement hériffés , 
& fa voix enrouée qui peut à peine 
fortir de fon gofier tremblant, n'é- 
pouvante plus fes boeufs attelés à 
la voiture. 

Le berger veille au foin des brebis 
dans le bercail ; & comme les ennuis 
de fon troupeau le touchent de pitié, 
fi pendant Phiver il vient un beau 
jour , & que Phoebus déride la face 
du ciel, il ouvre la bergerie, 
afin que fes moutons errans fur un 
cóteau bien expofé découvrent avec 

leurs 
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leurs pieds quelques brins d’herbe 
cachés fous la neige. Quand ils ont 
vü les champs couverts de glace, 


- & qu'ils ont reffenti toute la rigueur 


du froid , ils ne demandent plus par 
de triftes bélemens qu'on les mene 
au pâturage. 

$1 la pluie retient quelquefois le 
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laboureur en fa maifon ; al fend du Gans untems 
bois , polit avec la doloire le joug 4: pluie. 


des boeufs, le foc & le manche de 
la charrue, aiguife fur l'enclume les 
hoiaux & les rateaux dont les poin- 
tes font émouflées; & après avoir 
préparé fes inftrumens champétres , 
les remet en leur place , jufqu’à ce 
que le printems raméne les travaux. 
Il ne donne pas au fommeil tout le 
tems de la nuit, maisil en pañle une 
partie à conftruire des corbeilles 
avec de lofier, & des claies avec 
des baguettes, ou à aiguifer des 
échalas pour appuyer les ceps. Les 
hommes méme ne rougiflent pas de 
S'exercer (10) aux arts quenfeigne 
Pallas , de s'armerle foir d'une que- 
nouille & de filer de gros lin , quoi- 
que Thefülhs les agace par mille 
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TERRE plaifanteries , & que ne pouvant 

UTOMNE + A^ , : 

57 L'Hivia. S empêcher de rire de voir un hom- 
me manier le fufeau, elle veuille, 
dit-elle , changer d'état avec le char- 
retier, piquer les boeufs à fa pla- 
ce & conduire les voitures. 

Remplir ks — L'hiver vous demande encore 
piste P" d'autres foins ; le froid a glacé les 
eaux , lés charrettes chargées pat- 
fent impunément fur la glace des 
chemins ; les ruiffeaux gelés n'ont 
plus de cours, les eaux des fleu- 
ves roulent fans étre vües , & 
vont fe rendre à la mer fans mur- 
murer. : 
Dépéchez- vous donc d’enfouir 
en terre de la neige & dela glace 
qui vous fervent dans les chaleurs 
(11)à rafraichir votre vin ; & puif- 
que pendant l'été vous avez recueilli 
pour Phiver, il eft jufte 'qu'à fon 
tour l'hiver contribue aux délices de 
lété, en vous faifant boire à la 
glace. | 
Mais de peur que les premiers 
vents du midi ne rendent votre 
ouvrage inutile , choififlez pour 
lemplacement de la glaciére un 
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terrein propre par fa pente à faire 
écouler l'eau de pluie , de peur eo cce 
que fi elle pénétroit intérieurement, 
la glace ne fondit. La foffe doit 
être profonde & revêtue d’un mur 
de pierre ; vous ferez une vou- 
te audeflus que vous couvrirez de 
terre pour interdire l'entrée. aux 
rayons du foleil.: Il faut que len- 
droit par où lon entre regarde le 
nord ,.& que l'avenue foit bien cou- 
verte ; une feule porte ne doit pas 
vous fufhre, faites-en faite trois de 
fuite & bien folides , afin que les 
vents avec leursailes mouilléés n'en- 
irent pas avec vous loríque le ma- 
tin vous irez chercher de la glace 
&brifer cette efpéce de rocher 
d'eau. | 

Quand votre glaciére fera conf. 
truite ; profitez du tems où l'hiver 
& les aquilons couvrent de gelée 
la terre & rendent les eaux folides, 
Rendez-vous fur le bord des fleu- 
ves & des étangs, armez- vous 
d'une coignée ; & faites refonner 
la glace de vos- coups redoublés ; 
mettez en piéces cette croute nou- 
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velle qui couvre l'eau , & avec un 
crochet de fer entrainez fur la rive 
les glacons qui nagent de cóté & 
d'autre ; chargez-en des chariots, 
& fouvenez- vous de battre ces 
morceaux de glace & de les réduire 
devant la porte de la glaciére en 
petites parties aufli minces que celles 
de la neige, puis vous les battrez — 
encore dans la glaciére, afin quele — — 
froid réduife le tout en maffe. 

Si l'hiver a été doux & quil foit 
fur fa fin fans qu'il y ait eu de gla- 
ce , ne perdez point de tems , amaí- 
fez de la neige fur les campagnes qui 
en font couvertes, & faites-la met- 
tre dans votre glaciére; foulez-la 
avecles pieds & battez-la bien en- 
fuite Jufqu'à ce que les parties fe 
réuniffent & ne faffent qu'un tout. 

Il eft à propos de l'arrofer d'eau 
de fontaine , qui en fe congelant oc- 
cupe la place de l'air*& le chaffe ; 
car pour peu qu'il y en ait de recélé 
parmi les glaçons, 1l aura la perf 
die dés qu'il entendra les vents du 
midi de fe Joindre à eux pour fon- 
dre la neige , & pour changer la 
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glaciére en un cloaque affreux. 

O vous, qui étes cuneux de 
conferver ces froids préfens de Phi- 
ver, choififfez de la glace ou de la 
neige qu'aucune ordure n'infecte , 
afin qu'en été lorfqu'on ira la brifer 
à la glaciére, le vin malgré fon feu 
devienne frais, & que de cette glace 
on faconne des vafes , qu'on puiffe 


avaler tout d'un trait avec le vin. 


Ce font là les travaux auxquels on 
s'occupe à la campagne pendant les 
grands froids. Pour vous habitans 
de l'Auvergne , firiches en moiffons, 
vous ne faites la récolte que vers 
la fin de l'été; & comme alors le 
tems des femailles preffe , vous 
vous contentez aprés avoir coupé 
promptement vos bleds de les fer- 
rer en gerbe, & lorfque l'hiver 
couvre de gelée la terre , vous les 
battez dans vos granges, & les 
portez enfuite vannés & criblés 
dans vos greniers. Vous caffez auffi 
des noix, & après en avoir Ôté la 
coque , vous les broyez fous une 
meule de pierre de ponce , & les 
portez au preffoir où vous les ar- 
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rofez d'eau chaude & en exprimez 
Fhule. | 

Mais nous , qui fitués fur les cótes 
méridionales , n'effuions que des hi- 
vers trés-doux , nous cultivons le 
fruit de l'heureux olivier , & pendant 
tout l'hiver nous ne jouiffons d'au- 
cun moment de loifir ; car loríque 
les rameaux (12) de l'arbre de Pallas 
femblent auf noirs que le fruit fous 
lequel ils; font courbés, on abat 
avec de longues perches les olives 
qui tombent fur des” draps étendus 
deffous l'arbre. 

Quoique les longues nuits de Fhi- 
ver avancent la fin du jour, & faf- 
fent hâtér les travaux , on ne cueille 
point les olives avant que le foleil 
ait diffipé la gelée qui couvre les 
arbres , & ramolli les branches que 
le froid de la nuit a durcies & deffé- 
chées , de peur queles coups de per- 
che ne les rompent ; car les bran- 
ches d’olivier fe brifent plutôt que 
de plier & de céder aux coups , à 
moins que le foleil ne les ait ren- 
dues plus fouples. —— 

Tandis qu'expofé à toute la ri- 
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gueur de l'hiver, le fermier abat 777 7 
les olives dans les champs, la fer- LU gen 
miére doit quitter le foyer & le lo- 

eis, & aller avec une corbeille , 

quelque froid qu'il fafle, ramafler 

les olives que la perche a difperíées 

de côté & d'autre & jettées au 

loin. 

Le foir on les porte à la maifon, 5o" der 
& on les broye fous la meule aprés ENS 
avoir arraché les feuilles qui tien- 
nent encore au fruit , & elles don- 
nent d'elles-mémes une premiére li- 
queur qu'on nomme l'huile vierge. 

Auffitót pour preffurer les olives on 
voit arriver des gens. grofliérement 
vétus ; les uns mettent du bois fous 
des chaudiéres pleines d’eau , d'au- 
tres rempliffent d'olives (13) des 
panniers de jonc, d'autres y ver- 
fent de l'eau chaude, ceux-ci ap- 
portent au preffoir les panniers rem- 
plis qu'ils élevent en forme de mur 
les uns fur les autres ; enfuite les 
ouvriers réuniffent leurs forces pour 
faire defcendre le preffoir , ils pouf- 
fent tous enfemble des mains d'a- 
bord & puis des reins, jufqu'à ce 
G iuj 
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qu'ils faffent gémir par leurs efforts 
les deux montans qui foutiennent 
les arbres couchés en travers. 

Auffitót l'huile femblable à de l'or 
liquide coule de toute part, & l'ou- 
vrier qui tranfvafe , fait perpétuel- 
lement aller fa grande cuillere de 
cuivre, tandis que la noire cohor- 
te des ouvriers qui ont travaillé à 
preffurer les olives , prend un min- 
ce repas pour réparer fes forces, & 
mange une foupe aux choux où 
l'huile même qu'on vient d'expri- 
mer n'eft pas épargnée. On ne fe 
contente pas de preffurer une fois, 
on recommence cette opération à 
plufieurs reprifes , & du marc l'on 
tire de l'huile différentes fois en y 
jettant toujours de l’eau chaude : 
cette huile qui nage fur l'eau coule 
avec elle dans des cuvettes fous lef- 
quelles on met du feu pour faire 
chauffer l'huile , afin que fe repofant 
aprés avoir été agitée parla cha- 
leur, elle fe fépare tout-à-fait de : 
l'eau. 

Que ceux qui veulent avoir d'ex- 
cellente huile nettoyent bien les 
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vaiffeaux deftinés à la recevoir, & mme 
les efluient exaétement avec une L^vrews 
éponge , de peur qu'il ne foit refté 
de la lie qui donneroit à l'huile une 

odeur defagréable. 

Mais c'eft envain, fermiers ,que Defcriprion 
je vous donne aujourd’hui ces pré- 4t l'hiver de 
ceptes. Richeffes de ma patrie, pré- ^^ 
fens du Ciel, heureux oliviers tan- 
dis que vous viviez encore ! quelle 
funefte contagion a dépouillé vos 
rameaux de leurs ornemens , & 
donné la mort en fi peu de tems à 
vos troncs, que leur âge vainqueur 
de tant de fiécles auroit dû rendre 
refpectables? O Beziers ! féjour des 
Dieux, quel défordre régne aujour- 
d'hui dans vos champs , autrefois 
parés d'arbres fi bien foignés ? Les 
oliviers y font encore à la vérité, 
mais leur mort récente n'en rend 
que plus trifte la campagne; leurs 
cadavres, fijofe le dire, tiennent 
encore à la terre dans la fituation 
où ils étoient quand ils ont péri, 
afin qu'à leur afpe& notre douleur 
en foit plus vive. Leur tronc n'a 
plus d'écorce , leur téte eft fans 
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! giis chevelure, & leurs rameaux dé- 
xr L’Hiver, pouillés font envain tournés vers le 
ciel. 

Le Tout- puiffant n'en eft point 
defarmé ; il voit fans pitié la défo- 
lation de nos champs, & n'eft point 
touché de la foiblefle de ces reJettons 
naiflans qui pouffent au pied des 
troncs morts ; de ces rejettons, qui 
montrent tant de langueur en croif- 
fant qu'on les croiroit fenfibles à la 
mort deleur fouche , & qui font l'uni- 
que & tardive efpérance qui nous 
refte après une aufli grande perte. 

Que la poftérité attentive à ce ré- 
cit, ne refufe pas d'y ajouter foi; 
& fi nos defcendans ouk affigés de 

quelque calamité , que l'hiftoire de 
nos malheurs leur apprenne à mo- 
dérer leurs regrets. - 

On célébroit le jour confacré de- 
puis tant de fiécles par l'Eglife , où 
chaque année elle fe rappelle Pado- 
ration des Rois qui vinrent à la cré- 
che offrir à Jefus- Chrift. naiffant 
leurs préfens & leurs hommages ; & 
tandis que profternés au pied des 
autels nous y faifions bruler l'encens, 
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Fils de Dieu encore à la mamelle, ven. 


& que nous lui adreffions nos vœux, 
qui péut- être trop ambitieux au- 
roient été funeftes à nos ames fuper- 
bes , les aquilons fougueux prennent 
leur effor des bords de la Sarmatie, 
fous aménent les glaces & les froids 
piquans de la Thrace & des Getes , 
& de leurs ailes glacées raréfient 
Pair & durciffent la terre : les hom- 
mes en frémirent ; des ormeaux 
tout entiers rempliffent les chemi- 
nées: chacun quitte fon travail, fe 
retranche dans fa maifon, & peut 
à peine fe garantir du frgid, quel- 
que fourré qu'on foit & quelque 


ardens que foient les foyers. Les | 


moiffons defféchées jauniflent & 
tombent couchées fur les fillons gla- 
cés , les chénes fendus avec de 
bruyans éclats font retentir les fo- 
réts ; les pierres mêmes les plus du- 
res, qui Jufqu'alors avoient réfifté 
au froid , en font pénétrées au mi- 
lieu des neiges, & s'entr'ouvrent 
fur les montagnes. Les fleuves les 
plus profonds en reffentent auffi les 
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macro atteintes, & le Rhône rapide dont 
trivia, aucun frein n'arréte le cours , fé- 
dentaire alors , & forcé de fuppor- 
ter un pont de glace qui lui étoit 
inconnu & qui lioit commerce en- 
tre fes deux rives , prête fes eaux 
affermies pour le paffage des voi 
tures ; l'hiver dompte Bacchus mé- 
me dans fes manoirs fombres & vou- 
tés , fa liqueur glacée eft fendue 
avec la hache, on ne la voit plus 
couler du verre dans le gofier pour 
étancher la foif, c’eft un mets foli- 
de qu'on broye avec les dents. 
L'air également rude pour les oi- 
feaux reflerre & lie leurs ailes, les 
timides colombes excédées de froid 
demandent un hofpice par leurs trif- 
tes gémiffemens, elles oublient la 
faim , banniffent leur crainte & ap- 
prochent de nos foyers ; bientót 
les perdrix & les grives fuivent leur 
exemple , & par leurs cris fe plai- 
gnent quand on les prend , du vio- 
lement des droits de l’hofpitalité ; 
le loup méme dépofe fa férocité & 
vient fe réfugier dans nos maifons ; 
les bois ne fervent plus de retraite 
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aux cerfs , ils fuient les foréts & font 
errans dans les villes ; les hommes 
& les animaux ont un afile commun 
fans pourtant pouvoir fe mettre à 
l'abri du froid ; la toifon eft inutile 
à la brebis , le poil à la chevre,au 
taureau fa peau dure & épaiffe. 
Tout périt ; troupeaux , hótes 
des foréts , habitans des airs. Les 
hommes , quela foifinfatiable des 
richeffes excite à quitter leurs mai- 
{ons & à défier les injures du tems , 
perdent la vie ou du moins les pieds; 
car i| n'eft point de reméde plus 
prompt & plus efficace pour les 
perfonnes qui ont quelques mem- 
bres gelés par le froid, (14) que 
d'en couper impitoyablement les ex- 
trémités avec un fer fecourable. 
Cet hiver dura dans toute fa for- 
ce un mois entier: tout commerce 
fut interrompu, les travaux de la 
campagne cefférent , le barreau fut 
fans voix, le faint facrifice de l'au- 
tel fut méme fufpendu ; i] n'étoit pas 
pofüble pendant ce froid excefñf 
de faire la libation du vin, & je ne 
m'étonne point qu'il püt fe glacer, 
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quoiqu'il y eüt du feu fur l'autel, 
puifque l'eau ‘qu’on puifoit avec la 
main dans une fontaine était glacée 
quand on la portoit à la bouche pour 
la boire , & que l'eau que l'on jet- 
toit en l'air , déja gelée loríqu'elle 
tomboit , réfonnoitfur la terre com- 
me la grêle. GO 

La neige drrat enfin, les fleu- 
ves rompirent les liens: qui les cap- 
tivoient & reprirent leur cours, Des 
maffes de glace énormes font portées 
fur les ondes ; ces iles de criftal 
flottent, renverfent les ponts, en- 
trainent avec elles tout ce qui fe 
préfente , fe rendent jufqu'à la mer, 
fe brifent contre les vaiffeaux & 
font craindre des dangers inconnus 
aux nautonniers furpris. 

L'hiver cefía , & comme les aqui- 
lons n'avoient plus rien à ravager , 
ils fe retirérent enfin de nos cam- 
pagnes défolées ; les vents du midi 
leur fuccédérent ,.& par leur foufle 
tempéré rouvrirent le fein de la ter- 
re & les; portes denos maiíons. Mais 
ainfi qu'un Général d'armée incer- 
tain de fa défaite ou de fa viétoire , 
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loríque la nuit a féparé les combat- 
tans fans que le fort des armes füt 1 ^77» 
décidé , vifite à cheval dés la pointe 

du jour le champ de bataille arro- 

íé de íang pour reconnoitre fes 

morts , & s’aflurer de la perte qu’il 

craint d'avoir faite ; de méme les 
laboureurs n'ofent Ííortir dans la 

crainte de voir leurs moiffons rava- 

gées & leurs oliviers fans feuilles & 

fans vie. Quoique ce ne foit qu'en 
tremblant qu'ils reprochent aux zé- 

phirs leur lenteur , ils defirent pour- 

tant leur retour pour fe procurer 

dans leur malheur la trifte coníola- 

tion de voir leur perte dont ils 

doutent encore. 

Hélas, quelle douleur , quelle 
confternation , quelleinquiétude fur 
l'avenir ! loríquils virent leurs 
craintes réalifées ; lorfqu'à la fin du 
printems aucune des produ&ions 
de la terre ne parut dans leurs 
champs ravagés ; qu'aucun chéne ne 
reverdit dans les foréts ; que les 
oliviers reftent fans feuilles, la vigne 
fans bourgeons, & que les noyers 
ne fe parent point de fleurs. Tous 


rare tes bleds brulés par la gelée rendent 
Ei L'Huvex dd campagne horrible, & la morte 
páleur qui régne dans les champs, 
décolore auffi ceux qui les cultivent. 

Que les mortels reconnoiflent 
dans un Dieu vengeur la main d'un 

* pere, qui bientót fe laffe de frap- 
per. L'excés du froid qui avoit cau- 
ié tant de dégât dans la campagne, 
avoit auffi confervé dans la terre 
les fels de la végétation ; ; & les 
nouveaux grains qu'on lui confia 
aprés l'hiver, quoique les fillons 
fuffent bien tard enfemencés , ré- 
pondirent aux voeux du laboureur ; 
les moiffons hátées par les chaleurs 
de l'été pouflérent , fleurirent, & 
vinrent à maturité, pour ainfi dire : 
dans le méme tems. 

La vigne & lolivier fouffrirent 
un dommage irréparable , ils. péri- 
rent tous les deux fans reffource , & 
leurs rameaux fe defléchérent pour 
toujours. Qui vous retient encore, 
laboureurs ? coupez ces troncs fléri- 
les; vous n'avez plus, infortunés 
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* Tout pere frappe à côté, dit la Fontaine. 
que 
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que vous êtes, d’autres foins à pren- 5; 
dre de vos oliviers que la peine de :+ cuivis. 
les abbattre dans tous vos champs 

où vous alliez autrefois faire une 

ample récolte de leurs fruits. — — 

Si quelque vigne à l'abri du froid ,, 7^78"*- 
& garantie par l'avantage de fon vigne. 
expofition , a pü échapper aux ra- 
vages de ce cruel hiver, & quil 
refte après ce defaftre quelques ceps 
difperfés qui ne foient point endom- 
magés ; il faut les provigner, afin 
que bientót ils couvrent les écha- 
las malheureufement dégarnis ; leur 
fouche leur donnera la fubftance 
néceffaire pendant toute une année, 
ainfi qu'aux grappes qui naitront 
de ces provins; aprés quoi on les 
féparera de leur mere-tige avec la 
ferpette , pour q''ils tirent eux-mé- 
mes peu-à-peu leur nourriture de 
leurs propres racines. Deux ans 
aprés on les tranfplantera de leur 
terre natale pour les enfouir plus 
profondément. 

Sur la fin de l'hiver, lorfque les Travaux ae 
Chrétiensaffemblés dansles Temples ^ ^? 3e1*3- 
fupphent Dieu à force de larmes & de 
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priéres defe laiffer fléchir , que leur 
cœur eft pénétré d'un repentir fincé- 
re, & queleurcorps quia participéau 
crime eftauffipuniparles macérations 
delapénitence & parles jeûnes; il fera 
tems de mettre les taureaux à la 
charrue pour labourer les jaché- 
res ; de remuer la terre autour des 
ceps , & de les garnir d'épines , 
ou d'élever autour de petits murs 
de terre , & fur tout d'en écarter 
les chevres qui détruifent les bour- 
geons. On feme auff dans cette fai- 
fon le millet qui eft une autre reffour- 
ce pour les laboureurs, & dont ils 
font une bouillie qui les foutient ; 
on feme les lentilles qui demandent 
une terre légére , & le chanvre qui 
veut une terre graffe & forte ; ce 
tems eft propre auffi pour femer les 
féves , les pois & l'orge, & pour 
tranfplanter les jeunes plants d'ar- 
bres. 

Hátez-vous , laboureurs , travail- 
lez fans ceffe; car la nature qui fe 
prépare à vous donner de nouvelles 
produétions, ne permet pas que 
vous yous repofiez dans ces tems 
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précieux ; fatiguez vos champs par 
des labours répétés , enfemencez 
la terre, élaguez les bois , retran- 
chez les branches gourmandes ou 
chifonnes des arbres fruitiers & aflu- 
jettiffez à votre gré leurs rameaux 
tandis qu'ils font encore jeunes ; 
car nila religion ni les loix du Prin- 
ce ne défendent d'employer à l'agri- 
culture la fainte quarantaine confa- 
crée par l’Eglife à l'abftinence , & à 
de pieufes cérémonies. Nous autres 
dans les villes nous domptons la 
chair par K jeùnes; ainfi foumet- 
tez-vous à ces pénibles travaux pour 
remplir une partie de votre péniten- 
ce. (15) Mais loríque le tems de 
célébrer la Páque fera venu, fon- 
gez au Ciel, quittez toute occupa- 
tion terreftre. Il ef jufte que notre 
ame , la plus chére partie de nous- 
mêmes, ait au moins à elle feule 
pendant le cours d’une année ce 
bref intervalle de tems : ainfi que 
Pabondance des mauvaifes herbes 
étouffe les moiffons, que les fions 
qui pouffent de travers défigurent 
un poirier taillé, & que id uftenci- 
1} 
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les de campagne fe rouillent quand 
ils font trop long - tems enfermés ; 
de méme les ames de ceux qui fui- 
vent leur penchant au vice, doi- 
vent étre purgées de leurs affections 
criminelles, de ce vieux levain qui 
corrompt les moeurs, & de ces fe- 
mences contagieufes qui pullulent à 
Vinfini & produifent mille maux. S'il 
nous refte encore quelque fenti- 
ment de piété & de repentir , n'ayons 
point de regret d'effacer par les lar- 
1nes nos taches A à pour lef- 
quelles Jefus - Chrift a Tépandu fon 
fang ; & ne dévouons point nos 
ames aux flammes de l'enfer, puit 
que Dieu par fa mort a bien voulu 
nous afligner des places dans le fé- 
jour de fa gloire. 

Allez donc, laboureurs , vous 
profterner au pied des autels pen- 
dant ces faints Jours, & là dans le 
filence & loin du tumulte des affai- 
res , rappellez dans votre efprit vos 
fautes paffées , fondez vous-mêmes 
vos coníciences , & reprochez-vous 
intérieurement vos crimes ; déli- 
vrez-vous de leur pefant fardeau par 
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un aveu fincére , & dépofez libre- 
ment dans le fein de quelque Direc- 
teur éclairé les crimes aui vous cau- 
fent des remords : gémiffez fur vos 
égaremens , & déteftez-les d'un 
coeur contrit , frappez-vous la poi- 
trine dans votre humble repentir, 
follicitez votre pardon par l'amer- 
tume de vos larmes ; & fi le Prètre 
vous l'accorde dans la forme pref- 
crite, n'héfitez plus de vous pré- 
fenter à la fainte table , & d'y man- 
ger le corps de Dieu-méme préfent 
fous,les apparences du pain. Quand 
vous aurez recu Jefus-Chrit, & 
que vous pofléderez chez vous un 
hóte fi puiffant , déployez lui votre 
coeur , ouvrez-le aux effufions de fa 


grace , & ne manquez pas de lui 


adreffer vos voeux. 

Affftez à ce divin banquet le mé- 
me jour où Jefus-Chrift s'offrant pour 
viétime au lieu de l'agneau qu'on 
immoloit autrefois, inftitua quelque 
tems avant fa mort le facrement de 
l'Euchariftie. Honorez ce faint jour, 
obfervez les anciens rits de l'Eglife, 
continuez vos priéres bien avant 
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les de campagne fe rouillent quand 
ils font trop long - tems enfermés ; 
de méme les ames de ceux qui fui- 
vent leur penchant au vice, doi- 
vent étre purgées de leurs affections 
criminelles, de ce vieux levain qui 
corrompt les mœurs, & de ces fe- 
mences contagieufes qui pullulent à 
l'infini & produifent mille maux. Sil 
nous refte encore quelque fenti- 
ment de piété & de repentir , n'ayons 
point de regret d'effacer par les lar- 
1nes nos taches Tw pour lef- 
quelles Jefus - Chrift a fépandu fon 
fang ; & ne dévouons point nos 
ames aux flammes de l'enfer, puit 
que Dieu par fa mort a bien voulu 
nous afligner des places dans le fé- 
jour de fa gloire. 

Allez donc, laboureurs , vous 
profterner au pied des autels pen- 
dant ces faints jours, & là dans le 
filence & loin du tumulte des affai- 
res , rappellez dans votre efprit vos 
fautes paflées , fondez vous-mémes 
vos coníciences , & reprochez-vous 
intérieurement vos crimes ; déli- 
vrez-vous de leur pefant fardeau par 
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un aveu fincére , & dépofez libre- 
ment dans le fein de quelque Direc- 
teur éclairé les crimes aui vous cau- 
fent des remords : gémiffez fur vos 
égaremens , & déteftez-les d'un 
cœur contrit , frappez-vous la poi- 
trine dans votre humble repentir, 

follicitez votre pardon par Pamer- 
tume de vos larmes ; & fi le Prètre 
vous l'accorde dans la forme pref- 
crite, n'héfitez plus de vous pré- 
fenter à la fainte table , & d'y man- 
ger le corps de Dieu-même préfent 
Ífous.les apparences du pain. Quand 
vous aurez recu Jefus-Chrift, & 
que vous pofléderez chez vous un 
hôte fi puiffant , déployez lui votre 
cœur , ouvrez-le aux effufions de fa 


grace , & ne manquez pas de lui 


adreffer vos voeux. 

Affítez à ce divin banquet le mé- 
me Jour où Jefus-Chrift s’offrant pour 
vidime au lieu de l'agneau qu'on 
immoloit autrefois, inftitua quelque 
tems avant fa mort le facrement de 
l'Euchariítie. Honorez ce faint jour, 
obfervez les anciens rits de l'Eglife, 
continuez vos priéres bien avant 


———— et 
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tion , 1l confent de mourir à fon tour 


tr L'HIVER. plutót que de fouiller fon ame par 


aucune tache nouvelle, & de per- 

dre le fruit de tant d'amour. 
Soyez fidéles à vos promefles , & 
n'égarez plus votre ame dontla ré- 
demption a couté fi cher : vous 
n'habiterez pas long-tems la terre, 
un royaume éternel vous rendra 
bienheureux ; vos mains brulées par 
le foleil dans vos longs travaux, 
feront ornées d’un fceptre. Et vous 
que limportune indigence afficge 
aujourd'hui , vous jouirez aprés vo- 
tre mort d'une abondance qui ex- 
cédera vos vœux, loríque vous paf- 
ferez de l'exil de la terre au féjour 
du Ciel : car Jefus-Chrift en naiffant 
parmi les hommes nous a rouvert 
les portes de la Jéruíalem célefte 
que nos crimes nous avoient fer- 
mées ; & vainqueur de fatan, ila 
mené au Ciel en triomphe avec lui 
les ames fidéles à faloi qui étoient 
détenues dans les limbes. Il nous 
admettra auffi un jour dans la com- 
pagnie des bienheureux ; ainfi con- 
fervons dans la pauvreté notre in- 
nocence, 
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nocence, en attendant un meilleur 

fort. La terre rechauffée implore en- FAvromxz 
core votre feccurs , braves labou- RT 
reurs ; reprenez vos inftrumens rufti- 

ques fufpendus pour un tems , & ren- 

dez graces à Dieu qui a la bonté de 

nous confoler de notre exil par les ri- 

chefles de la campagne , & qui ne 

nous commande le travail que pour 

nous faire éviter les ennuis d'une vie 
défoeuvrée. 


Fin du huitieme Livre, 
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REMARQUES 


Sur le huitiéme Livre. 


I L eft queftion dans ce Livre de la fecon- 
de partie de l'année ruftique , c'eft-à- dire 
de l'Automne & de Hiver , & des travaux 
de la campagne pendant ces deux faifons. 
L'Auteur décrit d'abord les plaifirs que goû- 
te un maître à {a terre dans l'automne ; de- 
là il paffe à la coupe des regains , au dernier 
labour de la terre, à l'engrais, aux prépara- 
tifs de la vendange, aux femailles & aux 
changemens de femences. Il refute enfuite 
les antipathies & les fympathies prétendues 
de quelques plantes, & prefcrit ce qu'il eft 
utile de faire quand les femailles font finies. 
On doit couper du bois, tailler la vigne, 
planter des arbres, tranfporter à la ville les 
bleds & pourvo:r aux provifions néceflaires 
en hiver. La deícription. de cette faifon & de 
fes travaux vient après. On brife la glace 
pour les glacieres dans les pays froids; & 
dans les contrées méridionales, on cueille 
les olives pour en exprimer l'huile. H y aici | 
une belle defcription de l'hiver de 1705, . 

d’où l’Auteur pañle au provignement des . 
vignes. Ce Livre eft terminé par les prépara- :, 
tions qu'exige des laboureurs le tems de Pà- 
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ques , afin qu'ils approchent dignement de 


la fainte Table. 

(1) [ Et le chien de Procris, ec. ] C’eft 
une expreflion poétique, pour dire la Cani- 
cule. Parmi les Poetes , ies uns ont feint que 
Jupiter avoit donné ce chien à Europe pour 
la garder, & que pour récompenfe de fon 
attachement , il l'avoit placé parmi les aftres; 
d'autres ont foutenu que ce chien apparte- 
noit à Orion, & qu'il avoit été métamor- 
phofé en aftre, ainfi que fon maitre. Wid. 
Hyginus , de Signis celeflibus. 

(2) [ Sauvé du gouffre d’affaires, €c. 1 
C'eft ainfi qu'Horace décrit les plaifirs d’un 
homme qui vit à la campagne & cultive fa 
têrre, 


Beas ille, qui procul negoris , 
Ut: prifia gens mortalium , 

Paterna rura bobus exercer fuis , 
Solutus omni fenore ; 

Nec excitatur claffico miles truct , 
Nec borret iratum mare, 

F orumque vitat © fuperba civium 
Potennorum limina, 


(3: f Quand on peut vefte avec foi-mé- 
me, dre. ] M eft crès-difhcile de fe fuffire 
à foi-méme , quand on ne s'eft pas fevré de 
bonne heure des plaifirs du grand monde, 
& qu'on ne s'eft pas habitué à réfléchir fur 
leur fragilité : c'eft le reproche qu'Horace 
fai à quelqu'un: 2 

I jj 
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Non boram tecum e[fe potes , non otia relie 
Ponere , &c. 


(4) [ Pour entretenir du tems. ] On dit 
proverbialement , changement de tems en- 
tretien de fot. L'Efpagnol dit auffi, Mz- 
dança de tiempos, bordon de necios. 

( $) [ Qui n'ait pas de vieux fumier , rc. ] 
De tout tems on a eu recours à la ftercora- 
tion , ceft-à-dire à la préparation du fumier, 
pour fertilifer les terres. L'Italie mit Stercu- 
tius, un de fes anciens Rois au nombre des 
Dieux, pour avoir le premier inventé l'art 
d'engraiffer les terres par le fumier. Italia 
Regi fuo Stercutio Fauni filio, ob hoc inven- 
tum immortalitatem tribuit. Plin. hift. nat. 1. 
17. ch. 9. L'on difoit en proverbe parmi 
les Grecs & les Romains, que les yeux du 
maitre étoient un merveilleux engrais:Optima 
füevcoratio , vefligia domini. C'eft Plutarque 

ui nous a confervé ces paroles fenfées. 

(6) [ Et que Phbumide Verfeau, crc. ] 
Cette conftellation eft un des Signes du Zo- 
diaque ; elle fe leveau mois de Janvier, & 
améne ordinairement la pluie; felon la Fable, 
les Poétes fous le nom de Verfeau défignent 
Ganiméde , l'Echanfon de Jupiter. 

(7) [ De plus celui qui feme , cc. ] ll y a 
un nouveau femoir imaginé par M. de Chà- 
teauvieux, dont M. Duhamel Dumonceau 
donne la defcription dans fon Traité de la 
Culture des terres : C'eft une machine un 
peu couteufe , mais » nous efpérons, dit 
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» M. Dumonceau, que le grand avantage 
» qu’il y a de fe fervir de cette machine, 
» étant une fois connu, perfonne ne fera dé- 
» tourné d'en faire la dépenfe par la raifon 
» du prix, puifque cette confidération ne 
» peut étre jamais fupérieure à celle qui re- 
» fulte à tous égards de l'oeconomie qu’elle 
» procure fur tous les frais de femaille, & 
» aux avantages qu'on en retirera lors de la - 
» récolte. « Si quelqu'un en veut fçavoir 
davantage , la defcriprion de cette machine 
eft dans le livre de M Dumonceau. Il peut 
bien arriver que cette méthode devienne uti- : 
le, mais plufieurs perfonnes qui l'ont effayée 

ont renoncé faute de profit , aprés cinq ans 
d'épreuve. Il y auroit bien à dire là-deffus, 
mais le tems n'en eft pas encore venu. Laif- 
fons faire : l'expérience feule peut nous inf- 
tiuire. 

(8) [ Tous les fucs ne conviennent pas 
également 4 tous les végétaux. ] M. Du- 
monceau eft d’un fentiment contraire. Jene 
rapporterai, afin d'abreger, qu'une partie 
des raifons qu'il donne pour foutenir fon opi- 
nion. » Il n'eft pas douteux, dit-il, que les 
» particules terreftres que les plantes s'ap- 
» proprient , prennent différentes formes 
» dans chaque plante; mais il ne s'enfuit 
» point que ces fucs nourriciers ne foient 
» les mêmes dans la terre. Ce qui me fait 
» penfer qu'ils font les mêmes, c'eft que les 
» plantes fe dérobent, pour ainfi dire, la 
» nourriture qui eft dans la terre : car fila 
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» laitue, par exemple, tiroit de la terre une 
» autre fubftance que la chicorée , une lai- 
» tue viendroit auffi bien au milieu d'une 
» quantité de chicorée que fi elle étoit feule, 
» au lieu qu'elle ne feroit que languir , frelle 
» étoit plantée entre d'autres laitues , & cela 
» parce que les laitues fubfiftant d’un fuc pa- 
» reil fe le déroberoient les unes aux autres, 
»au lieu que les chicorées tirant de la terre 
» un autre fuc que la laitue, cette plante ne 
» fouffriroit point de leur voifinage; mais il 
» eít d'expérience que les plantes de différen- 
» tes efpéces fe nuifent les unes aux autres, 
» Pour prouver que le méme fuc prend dans 
» les organes des mémes plantes différentes 
» qualités, il fuffira de rappeller ici une 
» expérience que j'ai rapportée il y a long- 
» tems dans les mémoires de PAcadémie des 
» Sciences , & dont je viens de parler dans le 
» fecond Chapitre; fgivoir qu'un jeune ci- 
» tron gros comme un pois, ayant été greffé 
» par la queue fur une branche d'oranger, il 
» y groffit , il y müûrit, & conferva fa qua- 
» lité de citron fans rien participer de l'o- 
» ranger. Il a donc fallu dans cette expé- 
» rience que les fucs de l'oranger changeaf- 
» fent tout d'un coup de nature, en patfant 
» dans lecitron. 

Ce raifonnement ne paroît pas folide, & 
Pon pourroit dire en retorquant l'argument , 
fi toutes les plantes indiftinétement tirent les 
mêmes fucs de la terre , toutes les plantes in- 
diftinétement doivent fe dérober la nourri- 
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ture & s’affamer réciproquement : confé- 
quemment nulle plante, füt-elle de la même 
efpéce, ne pourroit fubffter à côté d'une au- 
tre , la plus vorace feroit néceflairement 
mourir de faim fa voifine. Or lexpérience 
journaliére rend cette conféquence abfurde ; 
donc les plantes tirent différens fucs de la ter- 
re. D'ailleurs M. Dumonceau avance un peu 
légérement qu’il > eft d'expérience que les 
» plantes de différentes efpéces fe nuifent les 
»»unes aux autres. « Le contraire eft prouvé : 
il n'y a certainement aucune analogie entre 
Fail & les rofes ou l’œillet ; ces fleurs font 
d'une nature tout-à-fait oppofée à l'ail, ce- 
pendant elles fe plaifent beaucoup dans la com- 
pagnie de ce puant légume , elles pouffent à 
merveille ainfi que l'ail, & ces trois végé- 
taux vivent enfemble d'un trés-bon accord. 
M. Dumonceau employe beaucoup d'autres 
raifonnemens pour étayer fon fyftême en ré. 
ponfe aux objeétions que l'on fait ; mais il 
feroit trop long de les rapporter ici: on peut 
en prendre lecture dans fon livre p. 26. & 
fuiv. 

( 9) [ Si vous voulez tremper vos femences.] 
Il y a quatorze façons différentes de multi- 
plier le bled; le fel de nitre eft la bafe de 
toutes ces opérations; elles font détaillées 
dans le Dictionnaire Economique , l'Auteur 
les a tirées des livres de plufieurs Phyficiens 
naturaliftes. Je vais mettre ici une feule de 
ces mulüplications qui pourra fervir à ceux 
qui ne la connoiffent pas encore. 


6... 


Ein 


104 Remarques 


» Prenez dix boiffeaux de bon bled, faites 
»le calciner, jufqu’à ce que vous l'ayez re- 
» duit en une cendre grifátre ; il faut tirer le 
» fel de ces cendres, ce qui fe fait par une lef- 
» five à l'ordinaire : au lieu d'eau fi Pon avoit 
» de la rofée de Mai ou de Septembre, l'opéra- 
-»tion en vaudroit incomparablement mieux. 
»11 faut diffoudreles fels des cendres dans de 
»l'eau de pluie fi l'on n'a pas de rofée, & 
» quand Peau s'eft chargée des fels dont les 
» cendres étoient remplies, il la faut filtrer & 
» puis coaguler; on coagule en faifant évapo- 
»rer Phumidité, enfuite on trouve les fels 
» qu'il faut garder précieufement, 

» Cela fait, prenez de toute forte de fumier; 
»ceux de cheval, de poule, de pigeon, de 
» mouton font meilleurs que les autres : on 
»les met dans un grand vaiffeau de cuivre od 
» l'on verfe une ou deux pintes d'eau de vie, de 
»la rofée le pius qu'il eft poffible avec quel- 
»ques pintes de vin blanc ; on y en met à 
» proportion de la multiplication qu'on veut 
» faire : s'il n'y a pas affez de liqueur , il faut 
» ajouter de l'eau de pluie , aprés quoi il faut 
» laiffer cela 24 heures fur un très-perit feu & 
» remuer très-fouvent; on filtre la liqueur & 
»l'on en prendautant qu'il en faut pour trem- 
» per le bled. qu'on doit femer par arpent. On 
» met dans cette liqueur une once de fel de 
» froment & une livre de nitre ; quand les fels 
» font bien diffous , on étend fon bled fur un 
» drap, & durant neuf jours on P'arrofe fair & 
» matin de la liqueur en queftion, Le dixiéme 
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» jour on fe-ne fon bled un tiers moins dru 
» qu'à l'ordinaire. Le fuccès paye la peine & 
» dédommage amplement des frais. « 

Virgile dit aufli que les laboureurs de fon 
tems fe fervoient de nitre infufé dans de la 
lie d'huile où ils mettoient tremper leurs 
grains. 


Semina vidi equidem mulro: medicare ferentes, 
E: nitro prius © nigrá perfundere. amurcá : 


Grandior ut fetus filiquis fallacibus effet. 


Georg. l, 1, 


(16) [ Aux arts qu'enfeigne Pallas. ] 
Cette Déefle paffe pour avoir inventé l'art 
de travailler les laines. Pallas & Aracné 
s'étant fait un défi à qui broderoit le mieux, 
celle-ci fut vaincue , fe pendit de défefpoir & 
fut changée en araignée par la Déeffe, 


Non tulit infelix laquecque animefa ligavit, 
Gurrurz pendentem. Pallas miferata levavit. 


Ovid.l. 6. metamorph. 


(11) [ À rafraïchir votre vin. ] Boileau 
dans fa troifiéme Satire, peint bien le defa- 
grément de boire en été fans glace: 


Mais qui l'auroit pen(e ? Pour comble de difgrace , 


Pa; le chaud qu'il faifoit nous n'avions point de glace, 
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Point de glace bcn Dieu ! dans le fort de Eté! 
Au mois de Juin ! Pour moi j'étois fi tranfporte ,. 
Que donnant de fureut tout le feftin au Diable x 
Je me fuis và vingt fois prêt à quitter la table; 
Et düteon m'appeller & fanta(que & bourru, 


J'allois fortir enfin quand le rót a paru. 


Une Dame fralienne qui büvoit à laglace 
s'écrioit dans un tranfport de plaifis ; 


Perché non é peccato de bevere frefcho ? 


Pourquoi n'y a-til pas de péché à boire 
à la glace? On fent bien le pourquoi. 


(12) [ De l'arbre de Pallas. ] On appel- 
le lolivier, l'are de Pallas, parce que 
cette Déefle a enfeigné la premiére à tirer 
Phuile des olives. L’olivier lui étoit confa- 
cré ainfi qu'à Bacchus. Voyez Voflius de 
Idolol. 1. ;. ch. 48. | 

( 13) [ Des paniers de janc, ] En Provence 
on les appelle des fcoufins du mot laun 
cophinas, qui fignifie panier de jonc. Le fcou- 
fin eft un petit {ac de jonc qui a un large 
ventre & fes deux extrémités percées par 
haut & par bas, il s'allonge comme un fu- 
feau étant plein d'olives, & s'applatit en fe 
vuidant fous le prefloir. 

( 14) [ Que d'en couper impitoyablement , 
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dre. ] On ne feroit point obligé d'en venir à 
cette extrémité, & on n'auroit aucun membre 
gelé par le froid, fi on avoit la précaution de 
froter fouvent avec de 1a neige les parties du 
Corps les plus expofées à l'air & qui fouffrent 
davantage. 

(15) [ Mais lorfque le tems de célébrer la 
Páque , cc. ] Il y aici un long morceau fur 
les cérémonies de la quinzaine de Pâque , & 
fur les difpofitions qu'on doit apporter quand 


on fe préfente à la fainte Table. Cette di- 


greflion eft fort édifiante, l'Au:eur y déve- 
loppeles fentimens qu'un Chrétien doit avoir 
dans ce tems de reconciliation, dune maniére 
touchante & pathétique ; il y à méme des 
tours heureux. Mais , en verité , n'eft-ce pas 
abufer de la patience des Le&eurs, que de 
mettre en vers une partie du Catéchifme , 
pour délaffer leur attention après l'avoirar- 
rêtée dans tout un livre fur des preceptes 
d'agriculture : Eft-ce là un épifode convena- 
ble» Chaque chofe a fon tems & fa place: 
les inftructions chrétiennes font trés-louables, 


Sed nunc non erat bic locus. 


Hot. art, poet, 


D'ailleurs dans un Poéme oü il y a des 
métamorphofes & des fables, les fêtes chré-. 


 tiennes & les myftéres de la Religion figu- 


rent-ils bien > C’eft un affortiment bifarre. 
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Pictoribus atque Poetis 
Quidlibet audendi femper fuit aqua poreftas, 
Seimus & banc veniam perimufque damufque viciffim , 


Sed non ut placidis coeant immitia , non ut 


Serpentes avibus geminentur , tigribus agni, 


Hot, arts poa. 
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==} AUTRES Poetes ont 
Wii déja chanté pour le plai- 
Bi fir des Grands, les jar- 
| zs dins & les fleurs; mais 
moi qui n'ai pour objet 
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LL 


que la Maïfor Ruftique , je vais 


parler des légumes , fujet peu rele- 
vé , mais difficile à traiter , & qu'au- 
trefois le Prince des Poetes M hp 
été tenté d'annoblir par fes fublimes 
chants. 

(2) Déja Rapin a ceint de fes fleurs 
le refpectable front d'un Lamoignon; 
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& le premier a eula gloire de chan- 
meurs, ter les Jardins. O vous , qui héri- 
tier du mérite & du nom de ce La- 
moignon, nous reftez pour la gloire 
du Prince & l'avantage des peuples, 
honorez comme lui les jardins, & 
permettez que Je couronne votre il- 
luftre téte (3) de plantes odoriféran- 
tes & potagéres. Si vous confidérez 
la rofe & l'éclat des lys qu'un Poëte 
dans fes vers a confacrésà votre pere, 
vous n'aurez que du mépris pour les 
laitues & les fraifes qui croiffent 
humblement terre à terre ; chaque 
légume cependant a aufh fes agré- 
mens , & la nature fe complait éga- 
lement à elle-méme dans fes pro- 
du&ions , foit que pour le plaifir des 
yeux fon pinceau délicat donne aux 
fleurs de nouvelles nuances, foit 
qu'elle varie pour notre utilité les 

plantes des jardins potagers. 
L'emplce. [| faut pour avoir un jardin qui 
din pou, faffe les délices & la richeffe de vo- 
tre campagne, choifir un terrein 
voifin de votre maifon , où l'air foit 
favorable , laterre graffe & cepen- 
dant facile à remuer. On peut amen- 
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der les terres ingrates, mais on ne 
fauroit corriger le defavantage du 
mauvais air. Ménagez-vous de l'eau 
que vous pufliez conduire en pente 
dans différens canaux. Afin que vos 
légumes ne fe reflentent point des 
vents du nord, que l'affete de vo- 
tre Jardin foit fur le penchant d'une 
colline & regarde le midi; l'emplace- 
ment doit étre dégarni d'arbres , & 
lorfque les légumes commencent à 
pouffer, toute ombre leur eft nuifi- 
ble, à l'exception de celle du jar- 
dinier quand il travaille. 

Que l'aire où vous battez vos 
bleds , foit éloignée du potager , de 
peur que le vent ne couvre vos lé- 
gumes de pouffiére , & ne porte de 
la paille, qui leur feroit tort. Il ne 


doit point y avoir dans le voifinage 


d'eaux croupiffantes , comme celles 
des marais : le limon échauffé de ces 
eaux produit nombre d'animaux 
malfaifans. 

Si quelque fleuve vous apporte 
fes ondes tributaires, &  qu'en- 
chanté de l'agrément du heu, il fe 
divife en diflérens ruiffeaux & les 
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promene dans tout le jardin, fou- 
venez-vous de rendre grace à Dieu 
pour une fi grande faveur. Mais fi 
votre fond ne vous fournit aucune 
eau qui murmure, & quil ne vien- 
ne de loin aucun ruiffeau s'offrir à 
vos befoins ; il ne vous refte plus, 
Jardiniers , d'autre parti à prendre 
que d'ouvrir la terre & de creufer 
un puits qui vous fournira de l'eau 
abondamment : mais afin de n'avo:r 
point la peine de la puifer , fervez- 
vous d'un mulet qui fafle tourner 
des roues engrenées les unes dans 
les autres. 

De peur que les ouvriers qui 
creufent le puits ne foient fuffoqués 
par unair trop épais, qu'ils ayent 
dans ce travail dangereux des lan- 
ternes allumées , & qu'ils craignent 
pour leurs jours, loríqu'une vapeur 
pefüferée éteint tout-à-coup les lu- 
miéres. Ils doivent pofer debout 
des planches polt en revétir les pa- 
rois du puits tout à l'entour, & 
foutenir ces planches avec des pié- 
ces de bois mifes en travers , autre- 
ment ils fe creuferoient à eux-mé- 

mes 
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mes un trifte tombeau, C'eft dans 
le tems de fécherefle qu'on doit 
creufer les puits ; loríque la terre 
-eft imbibée de pluie , les campag- 
nes fubmergées tromperoient votre 
attente, On éprouve les puits dans 
un été fec : s'ils donnent de l'eau 
fans interruption, & que la cani- 
cule n'en épuife pas la fource , ne 
balancez plus de revétir de pierres 
ce puits intariflable , de peur que 
la terre pénétrée d’eau peu-à-peu 
ne s’éboule , & par fa chüte ne com- 
ble votre puits. 

C'eft à vous de combiner sil eft 
plus à propos d’entourer de murs 
votre Jardin , ou de le fermer d'u- 
ne haie vive. Une haie met à la 
vérité vos légumes à couvert du 
dommage des troupeaux, & des 
mains furtives du petit peuple, 
mais n'écarte pas les hivers ri- 
goureux , & íes racines font un 
tort confidérable aux plantes qui 
en font les plus proches. Un mur au 
contraire me paroit plus convena- 
ble, foit parce qu'il occupe moins 
de terrein, & garantit tout auffi- 
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bien les plantes du froid , foit parce 
qu'il dure plus long-tems fans avoir 
befoin de réparations. 

Quand vous aurez pourvû à ces 
premiers foins , Je vous confeille de 
défoncer votre potager , puis d'y 
pratiquer. plufieurs petits fentiers , 
afin que le jardinier conduife l'eau 
commodément , la diftribue égale- 
ment à toutes les planches dont il 
approchera facilement , & puiffe 
ferfouir & farcler à droit & à gauche 
fans fouler les femences avec les 
pieds. 

Si quelqu'un , pour jouir des plai- 
firs de la campagne, veut avoir un 
_ jardin à la ville, que les bords des 
allées foient ornés de poiriers tail- 
lés en buiffon, & qu'il y ait de lon- 
gues plates-bandes garnies de fleurs, 
afin quon ne voye pas d'abord en 
entrant de triftes porreaux & de 
méprifabies choux. Pour vous à la 
campagne , allez toujours à l'utile, 
bordez vos planches de thim,(4)d'ar- 
tichaux agréables à Bacchus, & de 
romarin. La fariette aime auff les 


bordures , ainfi que le ferpolet qui 
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rampe à terre , & le perfil dont les 
Grecs fe couronnoient autrefois, & 
la fauge qui a les feuilles épaifies. 
Cependant n'allez pas , ennemi de 
toutes les fleurs, rejetter celles qui 
font aifées à cultiver & qui ont quel- 
que propriété , teiles que la violet- 
te , le noir pavot & la rofe qui vous 
confole de la perte de fa fleur , en 
vous donnant une eau odoriferante 
qu'on tire aufeu par la difüllation. 
Vous aurez aufíi des lys,du fouci, des 
foleils, & du narcifle dont la fleur 
eft fi belle. Les jours de fêtes vous 
parerez les autels de fleurs & vous 
appaiferez le Ciel avec ces préfens 
de la terre. Dieu fe plait à entrer 
dans les plus petits détails qui con- 
cernent les hommes ; & ia piété 
d'un bon jardinier contribue autant 
à faire profiter les légumes , que fon 
travail & d'abondantes pluies. 
Mopfus & Coridon avoient autre- 
fois leurs maifons & leurs jardins 
contigus ; celui-ci n'avoit de con- 
fiance que dans fes biens & dans fon, 
travail, celui-là avoit misla fienne 
en Dieu; ils arroíoient | canis 
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la terre de leur fueur , mais leur ré- 
colte étoit différente : foit que Mop- 
fus aille vendre à la ville fes den- 
rées, foit qu'il cultive fon jardin, 
tout répond à fes voeux : Coridon 
au contraire recueille à peine de 
quoi nourrir fa famille, & traine 
une vie miférable avec fa femme. 
Un jour de fête en été ils s’aflirent 
tous deux àl'ombre fur un lit de ga- 
zon ; cher Mopfus , lui dit Coridon, 
je m'étonne que les Jours ne fe levent 
purs & fereins que pour vous feul 5. 
voyez comme nos travaux fembla- 
bles pour le refte ont un fort diffé- 
rent , l'un n'entend pas mieux la cul- 
ture que l'autre, & ne cherche pas 
à procurer la fertilité à fes plantes 
par plus d'arrofemens. Mopfus lui 
répondit, il y a une autre raifon de 
cette différence , mon cher Cori- 
don, mais qui n'eft connue que de 
peu de perfonnes : vous ignorez 
vous-même le moyen de vous ren- 
dre propice l'Etre fupréme ; levez 
des mains pures vers le Ciel , adref- 
fez lui vos vœux avant de commen- 
cer votre ouvrage , & vous verrez 
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vos heureuxtravaux fru@ifer : bien- 
tôt vos légumes croitront & groffi- 
ront à vüe d'ceil. Coridon fuit les 
confeils de Mopfus, & s'appercoit 
(5) que les priéres ne font point un. ^ 

vain acte de religion; fes légumes 
languiffans reprennent vie, & fa 

terre corrigée par ce pieux artifice 

ouvre fon fein fécond & fe couron- 

ne d'abondantes moiflons. 

Que le jardinier, tandis que l'hi- Inftrumens 

ver lui donne du loifir, s'occupe à dsirréinier:. 
mettre en étatíes inftrumens , * fes 
marres à deux tranchans, fa herfe , 
fes hoiaux & fes binettes pour re. 
muer la terre & en brifer les mottes. 
Qu'il aille auff dans les villages voi- 
fins chercher des graines , & quil 
s’inftruife avec foin de la culture de 
chaque légume felon fon efpéce, 
car toutes les plantes n'aiment pas 
la méme terre , elles ne fe cultivent 
pas de la méme facon, & le tems 
de les femer eft différent. 

Il y en a qui aiment les chaleurs, Difrentes 
d'autres qui aiment le froid & Umen 
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bravant les efforts d'Eole, confer- 
vent leurs feuilles fans être offenfées 
des hivers; d’autres cachées fous 
terre ont la racine parefleufe, & 
n'ofent pas fe montrer au jour ni dé- 
velopper leurs feuilles à l'air jufqu'à 
ce que la voix de Progné & l'haleine 
des zéphirs les invitent à paroitre. 

Souvent on déracine un légume 
quand il commence à fe former, 
afin qu'il croiffe & fe fortifie dans 
une autre terre ; fouvent auff la 
méme terre éleve dans fon fein les 
plantes qu'elle y a portées : il y en 
a qui fe defféchent & dont la tige 
meurt auffitót qu'on leur a coupé 
les feuilles, d'autres pouffent tou- 
jours de nouvelles feuilles & don- 
nent au jardinier une récolte abon- 
dante.Tantót l'on met en terre les lé- 
gumes fans toucher à leurs feuilles, 
& tantót on coupe les feuilles avant 
de mettre leslégumes en terre, afin 
que la racine devienne plus vigou- 
reufe : enfin l’on ne foigne pas tou- 
tes les plantes de la méme façon 
pour lesfaire venir à graine & avoir 
de leur efpéce. | 


" 
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La bette eft de deux efpéces , il y 
a la betterave & la bette blonde',de 
l'une ce {ont les feuilles, de l'autre 

. ce font les racines qu'on fert fur les 
tables. Il faut mettre ces deux légu- 
mes en terre, loríque le grenadier 
commence à poufler & que fes fleurs 
couleur de feu Jettent au loin leur 
éclat. 

Il y a pareillement plufieurs efpé- 
ces de laitues. L'une fe nomme la 
coquille , parce que fes feuilles imi- 
tent la rondeur des coquilles : elle 
fupporte l'hiver & tient contre la 
pluie. La laitue pommée fe replie 

| fur fon cœur, l'enveloppe de fes 

. feuilles & prend en groffiffant une 
forme ronde & folide. La crépe 

. blonde qui a les feuilles crépues & 

| dentelées vient au printems , & la 
| romaine foutient la chaleur de l'été, 
| Les navets, les raiforts , les af- 
| perges font de deux efpéces , l'une 
| fauvage, l'autre franche,(6)ainfi que 
| le porreau , fçavoir le porreau pro- 
| prement dit, & la ciboule dont on 


* On appelle aufli poirée cette. derniere 
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coupe la tige à mefure qu'elle pouf- 
fe. La courge longue différe auff de 
la citrouille au large ventre. La 
premiére rampe fur les berceaux 
& les treilles, ou fe fufpend à un 
arbre, & les enfans lui font prendre 
la figure qu'ils veulent en allongeant 
& aflujettiffant fon écorce avec des 
cordons. Tantót ils lui font imiter 
les rayons du foleil, ou les replis 
tortueux d'un ferpent ; tantót ils fe 
plaifent à voir croitre les lettres de 
leur nom qu'ils ont gravées fur fon | 
écorce : quand elle eft vuide ils fe | 
l'attachent fous les aifelles , & ofent 
avec fon fecours traverfer les rivié- 
res fans favoir nager. La citrouil- | 
le s’attache aux arbres & monte le | 
long de leur tige : mais laiffez - la 
plutót ramper à fon gré fur la ter- 
re , dansla crainte qu'elle ne rom- 
pe les rameaux qui fuccomberoient 
fous fon poids. 

La calebaffe plus petite , vient 
nouée par le miheu , elle peut tenir 
lieu de bouteille, on la met à fon 
côté & l'on s'en fert au befoin , foit 
en route , foit en travaillant. 

L'épinard 


* 
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: L’épinard fe divife auffi en deux 
efpéces : celui qu'on appelle mále ; ous 
eft plus beau & monte en graine ; 

lépinard femelle eft d'une fi trifte 
couleur, qu'il en eft prefque pâle , & 

ne produit que des feuilles ftériles 

fans donner de graines. 

Dirai-je en combien de façons 1e chou 
merveilleufes le chou varie fa figu- pommé, 
re, foit quil entaffe circulairement 
fes feuilles repliées les unes fur les 
autres, & que le poids de fa tête 
faffe pencher fa tige ; foit qu'il pouf- 
fe des fleurs (7) qui imitent la blan- re chou&eur. 
cheur de livoire travaillé ; íoit 
qu'élevé en forme de cóne , comme 
le ciprés, & replié fur fes feuilles , 
ilfe termine en pointe blanche (8) Le chou frite. 
& faffe le bon plat d'une table fru- 
gale ; foit que toujours verd, même Le chou 
dans la plus rude faifon où tout fe "^ 
reffent du froid , il brave la fureur 
des aquilons & régne feul dans les 
jardins. | 

De méme quil y a plufieurs et- 
péces de légumes , 1l y a auf diffé- 
rentes faifons pour les femergiLa plü- 


" 


part fe fement dans les planches, 
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-. loríque les pluies de l'automne ont 
L:cvx,s arroíéla terre, ou au printems lorí- 
que le retour des zéphirs chaffe les 
frimats. Ces deux faifons ont la méme 
température, & fouvent les violet- 
tes trompées par cette reffemblance 
ont poufíé dans l'automne qu'elles 
avoient prife pour le printems. 
Ainfile tems propre pour femer les 
légumes eft après l'hiver, parcequ'a- 
lorsles fels de la terre détrempés par 
les pluies font en fermentation ; ou 
bien après l'été, parce queleschaleurs 
ont cuit les fucs nourriciers. Le froid 
& le chaud defléchent également la 
terre & font mourir les herbes inuti- 
les , quoique cependant aprés l'hiver 
le printems plus tempéréfaffe repouf- 
ferde nouvellesherbes; car l'hiver en 
les defféchant au dehors n'endomma- 
ge pas leurs racines & ne les empêche 
pas de fe fortifier , ni les moiffons de 
mürir quand la chaleur eft venue. 
C'eft pourquoi lorfque les arbres. 
fe dépouillent de leurs ornemens , 
& que leurs feuilles deviennent le 
jouet e vents dans les premiers 
froids de l'automne , mettez la main 
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à l'œuvre, allignez de longs fillons 
dans votre Jardin, & mettez en ter- Ho OR 
re del'ail que vous diftribuerez par 
gouffe, dela blette fade au goût, de 
la créte marine, & des artichaux 
que vous entremélerez de bettera- 
ves. C'eft aufhi le tems de planter 
le baume, la fariette, le fraifier 
qui fe plait à l'ombre des bois, le 
framboifier , l'aunée & le fafran ; 
on fait vemr auffi le champignon , 
l’anis , la lavande qui donne une li- 
queur agréable, la * tripe madame, 
l'hyffope dont la médecinefait ufage, 
le chervis , le rzzx efpéce de pa- 
tience, la chicorée blanche qui ex- 
cite l'appetit, la bonne dame * ou 
arroche & le panais, ainfi que le 
pois chiche qui prend beaucoup de 
fubftance , la douce mache, les ra- 
ves aux feuilles rudes & raboteufes, 
la condryle efpéce de chicorée fau- 
vage qui vient blanche par le bas, 
le creflon alenois qui donne à l'ef- 
prit de la gaieté, les navets & le 
* Fourniture de falade. 


* Petite plante annuelle dont on fe fert ea 
potage & en farce, * 
L 1 
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fénévé dont les branches couvertes 
de larges feuilles fourniffent de l'om- 
bre comme un arbre, quelque pe- 
tite que foit la graine qui produit 
cette plante. 

Vous auffi, tendres épinards, qui 
hachés menu & piqués de croutes 
de pain roti, faites un plat de ref- 
fource pendant le caréme , déployez 
vos feuilles avant l'hiver ; & vous, 
petites laitues, que vos fibres déli- 
cates ofent vous produire à la lumié- 
re, ne craignez rien quand 1l fera 
froid, nous vous garantirons du 
foufle des Aquilons avec de la paille 
& force fumier : ce fera aufh le 
tems de mettre dans les planches la 
roquette , l'eftragon qui ale pampre 
droit, la pimprenelle, lalleluia & 
la petite mélifle que vous mange- 
rez en fourniture de falade à la fin 
de l'hiver. 

ll eft à propos de favoir quelles 
font les plantes qui aiment les ter- 
reins fecs ou humides , afin qu'au- 
cun coii du Jardin ne foit vuide. La 
terre dont le fond eft fabloneux, 
eft favorable aux laitues & aux pois 
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chiches ; les épinards qui ne peu- = 
vent pas fupporter long-tems la cha- Lou. 
leur, les choux & l'ail qu'on fent 
au loin fe plaifent dans une terre 
eraffe , il y en a qui profitent à l'om- 
bre ; la courge longue vient méme 
auprès des murs & s'y attache avec 
fes branches, qui rampent comme 
un ferpent; & fi lon plante une 
vigne le long d'un mur pour fe pro- 
curer de l'ombre , fes branches cour- 
bées y croiflent à merveille. 

Il ne faut point dans un jardin po- Terrein & 
tager garnir d'arbres le mur qui re-70 7 
garde le midi; cette expofition eft chao: zo- 
excellente pour les graines, fur tout ^^ 
fi l'on y dreffe une couche plus pro- 
pre aux jeunes plantes par la légé- 
reté & la chaleur de fon terreau que 
la pleine terre, & qui au retour du 
printems peut fournir abondamment 
de quoi garnir les planches : car le 
mur eft un abri contre les vents du 
nord ; & d'ailleurs l'avantage de la 
réverbération du foleil dédommage 
les plantes du froid qu'elles peuvent 
reflentir. 

L'Efpagnol , qui le premier avoit 
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tranfporté des graines de notre conti- 
nent dans les terres méridionales 
e l'Amérique, vit avec étonne- 
ment combien la bonne qualité de 
la terre eft utile aux légumes. Les 
raves y venoient auffi groffes qu'un 
homme, & y étoient délicates & 
d'un goût merveilleux. 
L'Amériquain de la plus grande tail- 
le pouvoit à peine cueillir des féves 
au haut de leur tige qui étoit auffi 
élevée qu'un arbre. On voyoit dans 
les vignes mariées aux ormeaux des 
grappes de raifin qui auroient fait la 
charge d'un habitant, & lhomme 
le plus fort de ces contrées y auroit 
à peine porté un melon fur fa téte. 
Quand lhiver eft long & quil 
tombe beaucoup de neige, la terre 
& le Jardinier en font plus pareffeux; 
les plantes gelées par les premiers 
froids ne pouffent plus, la terre dur- 
cie ou pénétrée des eaux de pluie, 
ferme tout paffageà fes productions, 
à moins que le Jardinier ne rechauf- 
fe l'aar avec des feux fouterreins, 


Ligumes pré- Ou ne faffe venir à force de fumier 
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tues précoces. t MN 

(9) Le célébre la Quintinie fut le 
premier autrefois à mettre en vo- 
gue cet ufage , & voyant que lhi- 
ver étoit pour les François auffi fé- 
cond en victoires que les autres fai- 
fons , que leurs armes profpéroient 
par tout, qu'ils prenoient des villes 
& moiffonnoient des lauriers com- 
me en un autre tems, il voulut aufíi 
que fon art triomphát des rigueurs 
de l'hiver , & il orna dans cette fai- 
fon les jardins de Verfailes de 
plantes & de fleurs comme au prin- 
tems. En effet, quelle fécondité ne 
doit pas avow la terre excitée par 
la préfence d'un aufi grand Prince, 

ui dans les momens de loifir que 
lui laiffent les affaires , daigne abaif- 
fer quelquefois fur fes plantes les 
mêmes yeux qu'il tient ouverts pour 
gouverner fes peuples & régir fes 
Provinces. 

Si Jamais Je vois l' heureux fé- Mention de 
jour de Verfailles, lieu dont tant V«fsiis 
de fois j'ai oui vanter les agré- 
mens ; je n’en confidérerai point l'au- 
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» ouíte Palais niles eaux dociles qu'on 
Les fait monter & couler fur des mon- 
TE tagnes, ni les jardins où toutes les 
richeffes de l'univers font raflem- 
blées , niles légumes que je chante 
a&uellement , quoique je ne fufle 
pas fáché de les voir placés parmi 
tant de merveilles. Mais je prendrai 
le tems où Louis fe fait un amufe- 
ment de parcourir lui-même fon po- 
tager. Alors tout occupé de lui , je 
ne verrai que mon Prince que tout 
l'univers contemple avec des yeux 
d'admiration, & que nos defcen- 
dans dans les fiécles les plus reculés 
regretteront de n'avoir pas vu. 
Tems ds LOrfque les vents du nord fe font 
arrofemens. calmés, & que Zéphire par fa douce 
haleine vient réchauffer les tendres 
légumes , vous ne les arroferez ni 
au lever du foleil ni à fon coucher 
avec de l'eau récemment puifée , de 
peur que fa fraicheur à laquélle ils 


ne font pas encore habitués, ne les 


fafle mourir : mais la terre avec plai- 
fir recevra vos arrofemens , quand 
le foleil aura parcouru la moitié de 
fa carriére ; vous changerez d'heure 
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auf lorfque la faifon changera; car == 


les arrofemens qu'on feroit en été 
pendant la grande chaleur brule- 
roient vos plantes. Dans cette fai- 
fon vous ferez refonner les roues de 
votre puits pour avoir de l'eau, & 
vous en arroferez toutes les plan- 
ches de votre jardin, vers le foir, 
lorfque le Dieu du jour précipite fon 
char dans l'océan, ou le matin lorf- 
qu'il a quitté le fein de Thétis. 
Quand au printems l'herbe tendre 
des bleds commence à poufler ; 
and la rofe s'épanouit pour refpi- 
rer l'haleine des zéphirs ; quand elle 
parfume l'air de fon odeur, & que 
les arbres parés de fleurs s’admirent 
dans leurs rameaux : le laboureur 
ne jouit encore de rien, il n'a que 
l'efpérance d'une abondante récolte. 
Mais le jardinier reçoit déja la ré- 
compenfe de fes travaux; déja le cer- 
feuil ainfi que la marjolaine qui fe 
lait à l'ombre peuvent fe cueillir ; 
déja la fraife odoriferante & la grofeil- 
le ondée parent le jardin de leurs cou- 
leurs ; déja le cœur du chou pom- 
mé fe forme, & déja fe montre la 
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— buglofe au goüt fade. La capre s'eft 
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frayé un chemin à travers les pier- 


res où elle a trouvé de la fubftance , 
& couvre les vieiles mafures de 


fes bayes raboteufes. Déja la * pa- 
tience qui a été coupée une fois , re- 
verdit encore & repouffe de nouvel- 
les feuilles ; celles du perfil font 
déja dentelées. Les ciboules hérif- 
fentla terre de leurs pointes ; l'alle- 
lua déja coupé renait ; le mélilot 
répand fon agréable odeur, le fe- 
nouil , les raves , le (10) fenevé pi 
quant au goût & le pouliot paroif- 
fent, ainfi que le bafilic dont quelque- 
fois on garnit le devant des croifées. 
Déja l'on tire de terre les carottes, le 
chervis, les navets, les fcorfoneres 
ou falfifis dont les branches s'éten- 
dent au large, & les raves qui ai- 
ment la fraicheur. Une forét d'ar- 
tichaux couvre la terre , pour étre 


fervisfur les tables délicates en mille 


façons différentes ; & déja les afper- 
ges & les pois excitent l'appétit des 
convives dégoutés. 


* Efpéce d'ofeille fort grande, 
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Nos peres fimples & vertueux 
vivoient frugalement de ces mêts & 
de quelques fruits qu'ils cueilloient 


LES 
LEGUMES. 


Frugalité de 


eux-mêmes ; leur fobriété leur don- nos reres 


noit une fanté robufte jufqu’à la 
mort, & ils vivoient des fiécles : 
maintenant notre appétit infatiable 
a renfermé la durée de nos jours 
dans un cercle étroit; & non-feu- 


-lementles animaux deftinés à la cul- 


ture des champs font égorgés pour 
couvrir nos tables , mais on va bra- 
ver tous les écueils de la mer pour 
lui ravir fes habitans, qu'on ne pri- 
fe que par les dangers qu'ils coutenr, 
Les oifeaux ne font plus en füreté 
dans les airs, & l'univers entier ne 


. "fuffira pas bientôt à notre goût fafü- 


dieux. 


Tandis que la terre développe fes Légumes que 


fels mis en action par les pluies de 
Fhiver, ne fouffrons pas qu'elle 
s'épuife à ne produire que des her- 
bes ftériles. Hátons-nous de femer 
la fariette , le perfil, la betterave, 
le pois vert, la corne de cerf, la co- 
riandre, la blette, la chicorée & 
la bourrache dont la fleur eft agréa- 


l'on feme au 
printems, 


peccare wm UU 
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ble , la féve difficile à cuire , le vil | 
haricot , le pourpier jaune ste 
lavande , & la laitue capucine qui 
prend fon nom du long capuchon 
quelle porte. Que le porreau fa- 
vorable à la voix foit tranfplanté 
apres qu'on aura taillé fes feuilles 
& fes racines, & plantons l'oignon 
qui fait pleurer ceux qui le pélent. 

Nos planches recevront aufli le hou- 
blon, le ( cicerbita ) efpéce de chi- 
corée dont les feuilles font petites; 
le melon difüicilee à venir loríqu' il 
n'a encore pouflé que fes premiéres 
feuilles , l'hache , l'anet odoriférant, 


la crête marine , lormin ami de. 


Bacchus , & la rhue qui communi- 
que fon odeur aux mains quila cueil- 
lent. 

Que le peuple ignorant & fuper- 
,Íüitieux fe gouverne felon les défen- 
fes ou les ordonnances de la lune, 
quil lui reproche la ftérilité de cer- 
taines années, ainfi qu'aux autres 
planétes , comme fi elles étoient 
les arbitres de la végétation. Mais 
pour vous, que le foleil foit votre 


régle dans vos travaux, Si l'on doit | 
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sen rapporter au témoignage des 
yeux, c'eft cet aftre qui viviñe feul 
les plantes ; & le pouvoir que les 
aftres ont fur l'efprit des hommes, 
ne s'étend pas fur les produétions de 
la terre. 

Quand vous aurez femé vos grai- 
nes, écartez la taupe de vos jar- 
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Les Taupes 


ravagent les 
jardins potas 
P 


dins , de peur qu'elle ne les ravage , gas. 


& que fes dents ennemies ne dé- 
truifent tous vos légumes, Lorfque 
vous verrez de petites pyramides 
de terre sélever infenfiblement 
dans votre potager , approchez- 
vous fans bruit & Jettez deflus quel- 
que morceau d'étoffe épaiffe , la tau- 
pe s’y embarraflera la tête en jettant 
dehors la terre, & vous lui ferez 
porter auffitót la peine de fes dégats. 

Les jardiniers ont coutume de gar- 
nir leurs potagers de ronces & d'épi- 
nes pour garantir leurs légumes du 
ravage des fouris & desgpetits oi- 
feaux ; la fouris à la vérité ne s'ex- 
pofe pas à fe piquer en allant cher- 
cher ía proye à travers les ronces, 
mais elle fe creufe un chemin fous 
terre pour éviter les retranchemens 


Les foutig 
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=" d'épines qui deviennent inutiles, & 
roues, Ce petit animal glouton ronge les 
feuilles les plus tendres des légumes. 
Tendez des ratiéres près de vos plan- 
tes, mettez dedans des noix qui 
par leur odeur attireront les fouris : 
elles iront avec confiance & avidité 
ronger l'appas perfide , mais fe 
voyant tout-à-coup détenues dans 
une prifon, elles effayeront fans 
ceffe de lever avec les pieds la por- 
te qui les refferre, ou la mordront 
fans toucher davantage à la noix 
qu'elles n'ont quà demi rongée. 
J'ai và des gens qui écartoient les 
taupes avec des tiques , forte d'infe- 
étes dont l'odeur eft défagréable, & 
qui détruifoient les fouris avec des 
racines d'artichaux qu'ils empoifon- 
noient. $1 des pucerons ou des chenil- 
les s'attachoient aux feuilles de leurs 


légumes & les cribloient de toute 


part , ils répandoient deffus du fuc 
amer de marrube, & fe defaifoient 
Lesfourmis des fourmis par le moyen du feu ; 


la fumée & la crainte d’être brulés 


faifoient fuir ces infe&es de leur re- 
traite incendiée, fans qu'ils fe mif- 
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fent en peine de leur grenier qu'ils == 
avoient approvifionnés pour Phiver. ,, 7*5. 
Le Ciel nous a envoyé un fecours 
plus utile contre tous ces animaux 
voraces ; car depuis peu une cigo- 
gne qui venoit de traverfer les hau- 
tes montagnes des Pirenées , fut 
en volant terre à terre prife dans 
un piége qui n'avoit pas été ten- 
du pour elle. On lui coupa aufli- 
tôt les ailes, & on l'établit gardien- 
ne du potager ; le chagrin de fa cap- 
tivité lui fit rebuter ce qu'on lui of. 
frit à manger; mais elle apperçut 
(11) parmi des légumes un ferpent 
qu'elle engloutit dans fon eftomac 
malgré les longs efforts du reptile 
qui s'entortilloit dans fon bec. Cet 
oifeau depuis ce tems cherche tous 
les jours parmi les légumes & les 
herbes du Jardin quelque nouvelle 
proye & nous délivre des fouris , 
des chemlies & des taupes; il ne 
dédaigne pas méme les limaçons que 
la pluie fait fortir des vieilles mafu- 
res, & les avale aprés en avoir bri- 
fé la coquille. | 
Ce n’eft pas affez d'écarter ce qui, Clerc des 


égumes, 


Delacigognes 
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peut nuire à vos légumes fi vous ne 
les cultivez avec un foin affidu , car 
fi la terre n'eft domptée par un tra- 
vail conftant , elle ne prodiura ni 
moiffons, ni*légumes , ni les doux 
préfens de Bacchus : elle ne fe cou- 
vrira que de buiffons & d'une ftéri- 
le verdure dont elle fe pare pour 
fon propre ornement : c'eft ainfi 
que pour des plaifirs frivoles nous 
trouvons toujours des forces, & que 
nous en manquons dés qu'il s agit de 
lutile & de l'honnéte. C'eft ainfi 
quun homme qui pour aller voir à 
pied fon amiferoit à peine mille pas, 
recouvre fes forces pour le plaifir , 
& paffe des jours entiers à courir un 
liévre. 

Que le jardimer pare i terre 
avec le rateau , quil farcle les her- 
bes renaiffantes & réjouifle fes lé- 
gumes par de fréquens arrofemens : 
mais quil mette fur tout le melon 
à l'abri du vent & du froid; car 
foit que foible encore il commen- 
ce à poufler, foit qu'il ait déja ac- 
quis une certaine groffeur , il de- 
mande un foin perpétuel. Le Ciel 

veut 
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veut que tout nous coute , ce n'eft 


en obtenons quelque choîe , (12) & 
tout ce qui eft excellent dans fon 
genre eft payé par de longs travaux. 

Quand les oifeaux ont chanté le 
retour du printems, faites tremper 
vos graines de melon dans du lait 
frais ou dans de l'eau, & femez-les 
fur une couche bien garnie de fu- 
mier ; qu’elle foit couverte de ter- 
reau du cóté que foufle Borée pour 
garantir de fa froide haleine ces 
graines délicates. Simaleré cela vous 
craignez encore les vicifitudes de 
Pair, & qu'il vienne des froids au 
milieu du printems, faites grofüir 
vos melons fous des cloches de ver- 
re conftruites en forme de cône, 


jufquà ce qu'ils foient aflez forts 


pour réfifter aux impreflions du vent 
& qu'ils puiffent refter découverts 
pour refpirer l'air librement. Ces 
cloches diaphanes tranfmettent aux 
plantes qu'elles couvrent la chaleur 
du foleil & les fauvent du froid: 
mais elles ne réfiftent plis aux coups 
de la grêle à moins qu'elles ne foient 
Tome II. M 
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revétues de capuchons d'ofier. 

On feme à la fois plufieurs grai- 
nes de melon dansle méme trou, car 
elles ne font pas toutes également 
bonnes & faines ; le melon qui en 
eft provenu doit être arrêté dans fa 
crue, s'il abonde trop enféve, & 
ne croit que de la tige; pour ce- 
la l'on pince avec l'ongle fon pre- 
mier Jet & on le dégarnit de feuil- 
les ; enfuite on broye la terre avec 
les doigts, & l'on arrache avec la 
main oule fer les mauvaifes herbes 
qui naiffent à l'entour. On ne doit 
pas non plus alors faire de forts ar- 
rofemens, la quantité d'eau fait pour- 
rir les feuilles du melon. 

Il eft permis de l'arrofer jufqu’à 
ce que fon véntre oblong commence 
à groffir, aprés quoi on le fevre d'eau 
afin que les chaleurs de l'été le mü- 
riflent & lui donnent un bon goüt.Ce- 


pendant ayez pitié de fa foif fi la 


] 


chaleur de la canicule brule la terre 5. 


mais prenez garde que fon écorce 
ouverte n'introduife au dedans les 
eaux d'arrofemens. On a foin enco- 
re de mettre fous le melon une tui- 
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le qui le garantit des mauvaifes ex- 


halaifons delaterre, & quidouble , 


la chaleur du foleil par la réverbé- 
ration. 

. Lorfque fa peau gercée & brodée 
a pris une couleur Jaunátre, & qu'il 
femble faire lui-même des efforts 
pour fe détacher de fa tige, 1l faut 
l'en féparer avant qu'il pourriffe , & 
ne pas laiffer la couche chargée d'un 
inutile fardeau. Cueillez de préfé- 
rénce celui qui pefe beaucoup , qui 
a l'écorce dure, la couleur d'or, 
le goüt & l'odeur du vin. Il n'y a 
pas d'autre culture pour les con- 
combres : la citrouile fupporte 
mieux les intempéries de l'air & de- 
mande moins de foin. 

À quoi bon ferois-je ici mention 
des autres légumes qui viennent dans 
le potager : fi la terre eft bonne, 
sils fontarrofés fréquemment , on 
n’obferve ni tems ni méthode pour 
les femer ; la terre fe fuffit à elle- 
même & n'a point befoin des fecours 
du jardinier pour l'enrichir d'abon- 
dantes récoltes, 

Il convient cependant de dégager 
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les fraifiers & les artichaux de leurs 
rejettons qui viennent à foifon au- 
tour de la tige-mere. Que la laitue 
pommée dont les feuilles s'arrondif- 
fent en croiffant, foit enfouie dans 
la terre pour devenir blanche; & 
que le céleri n'ofe fe produire à au- 
cune table, file Jardinier pour le 
blanchir ne l'a bien enfoncé dans le 
potager. On fait blanchir pareille- 
ment la chicorée fi on lie avec du 


jonc fes feuilles crépues, & qu'on 


l'enterre dans la planche où elle a 
levé ; les raves deviennent plus 
tendres dans la terre fi onles arrofe 
avec de l'eau falée ; cette faumu- 


re corrige l'ácreté de leur goüt; elles 


font dures au contraire quand leur 
tige excéde la fuperficie dela terre, 
quand elles abondent en feuilles , ou 
que par hazard elles ont fouffert de 
la féchereffe ; qui pour elles eft per- 
nicieufe. 

Le caprier qui s'attache de lui- 
méme aux vieux murs fe plante de 
bouture aprés qu'on a arraché les re- 
Jettons de fa vieille fouche ; 1l donne 


cependant une efpéce de gland rer 
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pli de graines lorfque fes bayes ver- 
tes s'épanouiflent au printems. 

Ne laiffez pas ramper fur une ter- 
re humide le pois chiche ; & com- 
me il eft trop foible pour fe foute- 
nir lui-méme , ramez-le avec des ba- 
ouettes pour l'appuyer ; il les faifit 
avec fes tendrons crochus comme 
avec des doigts , 1l s'éleve de terre, 
pouffe beaucoup de rameaux, donne 
des fleurs d'une couleur blanchátre 
& fe couvre de feuilles de toute 
part. 

$1 vous foulezl'ail avec les pieds , 
cet affront tourne à fon honneur, 
& fa tête en devient plus beile & 
plus garnie. Quand vous le verrez 
pálr , & que fa tige fera panchée 
vers la terre , ce fera le tems dele 
cueilir ; vousle lierez & en ferez 
des bottes fuivant l’ufage ; vous 
nettoyerez bien la place qu'il occu- 
poit, & vous remuerez la terre 
avec le hoiau , afin qu'elle exhale 
la mauvaife odeur qu'elle a contrac- 
tée ; autrement, à ce qu'ondit, eile 
fait mourir enfuite les jeunes plan- 
Les. 
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Quand une terre s'eft ufée à rap- 
porter de l'ai depuis long-tems , 
il faut réparer fes forces avec beau- 
coup de fumier avant de lui confier 
d'autres femences & d'exiger d'elle 
de nouvelles productions. Il y a une 
chofe bien agréable dans la culture 
des jardins potagers, c'eft que la 


. terre vous y offre perpétuellement 


quelque récolte à faire, & que le 
jardinier efpére encore aprés avoir 
recueilli. 

Héfiterons-nous donc encore de 
nous enrichir des dépouilles pré- 
cieufes de la terre & de nous ap- 
pliquer à la culture des légumes? 
Ce ne font pas aujourd'hui des jar- 
dins qu'on cultive, c'eft une petite fo- 
rêt de buis. Onarejetté avec mépris 
toutes les plantes utiles, pour fe par- 
fumer de la vaine odeur des fleurs ; 
un ftérile parterre abforbe tout le 
terrein d'une campagne : cependant 
les plantes potagéres ne le cédent 
en rien aux fleurs ; le méme jour 
voit naitre & mourir celles-ci, la 
rofe qui s'eft épanouie le matin n'eft 
plus fleur le foir, ce n'eft qu'un 
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trifte bouquet d'épines : mais les lé- 

umes durent toujours, & loríqu'ls 
font bien allignés fur les planches ils 
font un coup d'oeil auffi agréable 
que le buis & le cyprés. 

Si un jardinier fait tempérer les 
chaleurs de l'été & les froids de l'hi- 
ver , fi par fon art il anticipe le ter- 
me de la nature & force la terre à 
donner des fruits précoces firecher- 
chés pour la table des Rois ; quelle 
fortune ne fera-til point, & juf- 
qu’où la renommée n'étendra-t'elle 
pasla célébrité de fon nom? avec 
quelle ardeur il cultivera le champ 
de fes peres , & qu'il fera fatisfait de 
fon fort! car 1l ne flotte point entre 
la crainte & l'efpérance pendant 
toute une année pour favoir quel 
fera le fruit de fes travaux ; il feme 
& recueille continuellement, & il 
ne lui refte point de voeux à former 
sil a le bonheur d'avoir une femme 
exacte à fes devoirs , & des enfans 
qui aiment le travail : vigoureux 
il remue la terre lui-même avec la 
béche & le hoiau ; fes enfans felon 
leurs forces l'accompagnent affidá- 
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u.. — ment & l'aident dans fes travaux ; 

Licumrs, leS uns avec de petits maillets bri- 
fent les mottes , d'autres avec le 
rateau arrachent les mauvaifes her- 
bes ou couvrent la terre de fumier, 
ou par des arrofemens rafraichiffent 
les plantes que brulent les chaleurs 
de l'été. 

La femme de fon cóté porte dans 
des hottes les denrées à la ville ; 
elle revient le foir chargée d'argent; 
& pour délaffer fon mari & fes en- 
fans des travaux du jour, elle leur 
appréte à manger, & pendant le 
repas les amufe des contes de la 
ville. Les foucis jaloux ne font point 
afhs à leur table frugale ; la peur 
incertame dans fon vol ne bat point 
des ailes autour d'eux, car ils ne 
craignent niles horreurs de la guer- 
re niles détours de la chicane ; au- 
cune fauffe allarme ne les inquiéte , 
& nul remords de quelque crime 
caché n'altére la paix de leur con- 
fcience ; ils n’ont point de procès & 
ne connoiffent point les aflignations ; ; 
jrs pied de fergent n'a touché le . 


íeuil de leur porte ; leur cœur n'eft 
la 
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la proye d'aucun chagrin , à moins 
que la récolte n'ait trompé leur ef- 
pérance ; & aucun jour trifte ne fe 
leve fur leur tête, fi l’air ne leur 
apporte quelque maligne influence. 

L'art futile de * Machaon n’a 
point été imaginé pour eux , ils n'ont 
rien à déméler avec les Médecins, 
& cependant ils fe portent toujours 
bien. Les vents funeftes du midi qui 
rendent le teint plombé ne les re- 
tiennent point au lit en hiver & ne 
les incommodent point en été, La 
goutte ne leur óte point l'ufage de 
leurs membres ; ils n'ont aucune in- 
digeftion ; l'automne mortelle pour 
d'autres n'améne point la fiévre pour 
eux, & une vieilleffe hátée par les 
plaifirs ne les menace point d'une fin 
prochaine. 

Leur jardin leur fournit les 
plantes falutaires dont ils ont befoin : 
comme la rhue , la guimauve , l'ab. 
fynthe, la mauve & le pavot qui 
appelle le fommeil; leurs Occupa- 
tions mêmes plus efficaces que ces 


* Fameux Médecin, fils d'Efculape. 
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herbes leur tiennent lieu de méde- 
cine; mais de peur qu'un travail 
trop conftant ne les épuife, le fep- 
tiéme jour de chaque femaine eft 
pour eux un jour de plaïfir où Bac- 
chus & les jeux viemhent les délaf- 
fer , & l'interruption de tout travail 
a de plus l'avantage d'étre méritoi- 
re & agréable à Dieu. 

Celui: dont le tour vient de trai- 
ter le village, le régale de laitues 
& d'artichaux que fon Jardinlui don- 
ne,& fait couler le vin à grands flots; 
après le repas il conduit les convives 
au Jardin où il donne & reçoit plu- 
fieurs inftruétions fur le jardinage , 
fur les différentes maladies des légu- 
mes & fur les moyens d'y remédier, 
foit qu'ils dépériflent par la mauvai- 
fe qualité de la terre, foit que des 
armées de vermiffeaux les affiégent 
& les faflent mourir, 

Il ne manque point de détailler la 
propriété des plantes, & d'indiquer 
dans {on jardin celles qui font falu- 
taires, au cas qu'on ait le ventre 
pareffeux ou relâché, ou qu'une 
toux fréquente occafionnée par des 
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humeurs qui tombent fur la poitri- —— — 
ne donne des fecoufles violentes, , L5. 
ou que les accès intermittens d'une 
févre ardente portent le ravage 
dans le fang ; de-là il paffe à des 
matiéres plus relevées, & ne peut 
imaginer íans rire que des oignons 
& de vils porreaux ayent pü autre- 
fois tenir lieu de divinité, & que 
des hommes ayent adoré des Dieux 
qui naiffoient dans leurs jardins ; il 
rapporte à ce fujet les vieilles fables 
du Paganifme rebatues tant de fois, 
& raconte à l'affemblée (13) de 
quelle maniére le chou eft né des 
larmes de Licurge , pourquoi il hait 
encore aujourd'hui la | vigne , pour- 
quoi la vigne elle-même écarte du 
chou fes rameaux & s'étend du có- 
té qui lui eft oppofé , comme fi elle 
voyoit encore Licurge agité de fes 
anciennes fureurs & armé d'un fer 
pour la mettre en piéces. 

La méliffe auffi , continue le jar- 
diner, qui s'éléve peu de terre & 
: des fleurs rouflâtres, étoit 
une abeille cachée fous des feuilles 
que Flore prefla entre det doigts 
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fans le favoir & dont el'e fentit vi- 
vement l'aiguillon vengeur. L'infec- 
te ailé s'envola, mais la peine fui- 
vit promptement fon crime; fes 
ailes furent changées en des feuilles 
odoriferantes, fes pieds s’attaché- 
rent à la terre & prirent racine ; 
enfin elle devint tout-à-coup une 
plante qui eft plus agréable que tou- 
tes les autres aux abeilles, elle les 
réjouit quand elles font triftes , les 
rappelle à la ruche fil'on y en met, 
loríqu'elles veulent déferter , & ré- 
pare leurs forces par fon doux par- 
fum. 

Tandis que le jardimer s'entre- 
tient ainfi, il reprend amérement 
les enfans & fes domeftiques quide 
fuivent , sii s'appercoit que quel 
que chofe ne foit pas dans l’ordre; 
il leur donne aufl des éloges s'ils . 
en méritent , car ld louange eft un 
aiguillon méme pour les gens grof- 
fiers de la campagne. $1 quelque 
fruit eft tombé de l'arbre avant d'étre 
mür, il le ramafle lui-même & le 
porteàla maifon ; fi quelque légume 
panché touche la terre, fi quelque. 
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branche eft courbée fous le fruit, 
i| les reléve & les foutient avec 
un bois fourchu qu'il met en terre ; 
il défigne l'ouvrage qu'il faudra faire 
les jours fuivans, & fait ainf tirer 
des jours de fête & de repos un pro- 
fit trés-permis. 

Quheureux font ces gens dans 
leurs occupations! elles ne permet- 
tent point d'entrée au crime ni à 
l'envie. Les defirs d'un jardinier font 
bornés à {on jardin, il ne craint point 
d'autre larcin que celui des animaux; 
quoique fon champ ne foit point gar- 
dé , 1l n’a point d'inquiétude de fon 
voifin , fa probité & fa vertu lui 
font connues , 1l dort en füreté ; la 
foif infatiable des richeffes ne trou- 
ble point fon repos , il n'amaffe point 
ce quil gagne , il en jouit , & ne 
laiffe à fes enfans pour tout hérita- 
ge que fes uftenciles , quelques ar- 
pens de terre , un toit ruftique, de 
la religion, des moeurs & du goût 
pour le travail. 


Fin du neuvieme Livre. 
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Sur le neuviéme Livre. 


TL: Jardin potager & les Légumes font [a 
matiére de ce Livre. L'Auteur parle de 
la fituation du jardin, des eaux d’arrofe- 
mens, du plan des allées, de leur bordure, 
& des inftrumens du jardinier. Il décrit en- 
fuite les différens légumes , fixe le tems de 
les femer & celui de les cueillir : il dit un 
mot des terres qui font propres à chaque lé 
gume, du tems d'arrofer, & des animaux nui- 
fibles aux plantes. Au lieu d'épifode pour 
terminer ce livre , c'eft un tableau des mœurs, 
des qualités & du bonheur d'un jardinier , 
quand i| aime fon état. 

(1) [ Avoit été tenté d'ennoblir.] C’eft 
Virgile lui-même qui le’ die dans fon quae 
triéme livre des Géorgiques. 


Ætque equidem. extremo ni jam fub. fine laborum 
Vela trabam , € terris feflinem advertere proram 
Forfitan © pingues bortos qua cura colendi 
Ornarer, eauerem : biferique rofaria Pefli, 

Quoque mode potis gauderent gntyba vivis 3 

E: virides apio ripa: tortufque per herbam 

Crefceret in ventrem cucumis: nec fera comantem 
Narciffam, aut flexi tacuiffem vimen Acanth:, 
Pallentefque hedera: © amanres littora myrtos, 


u 
; 
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(2)[Péa Rapin, crc. ] Le Pere Rapin 
de la Compagnie de Jefus a fait, un Poéme 
fur les jardins, dédié à M de Lamoignon, 
Premier Préfident au Parlement de Paris, 
pere de celui à qui Vanniere a dédié fon 
Poëme. 

(3) [ De plantes odoriferantes , ec. ] Le 
mot latin fignifie dans le texte Gans notre- 
dame, herbe odoriferante que les anciens 
mettoient dans leurs couronnes; mais cette 
expreffion eût été baffe dans la traduction , 
ainfi que celle de perfil : j'y ai fubftitué un 
mot générique. 

(4) [ D'artichaux agréables à Bacchus.] 
Ce légume fait trouver le vin bon , à ce que 
prétendent les fins gourmets. 

($1 [ Que les priéres , ec. ] Elles provo- 
quent , pour ainfi dire, les fucs de la terre, 
les pluyes & les bienfaifantes chaleurs, par- 
ce qu'en pénétrant les Cieux, elles difpofent 
en notre faveur le fouverain Arbitre des biens 
& des moiffons, Voy. Ilia. àHom. Ce Poë- 
te dit que les priéres font filles de Jupiter, 
qu'elles font boiteufes , ridées , toujours les 
yeux baiffés , toujours rampäntes & toujours 
humiliées, & qu'elles portent les voeux des 
mortels aux pieds du trône du grand Ju- 


7o piter. 


(€) [ JAinff que le porrean , tc. ] Les an. 
ciens ont diftingué deux efpéces de porreaux, 
le capitatum & le feéfivum nut fectile. Co 
Ium. 1. 11. chap. 3. p. 397. init, edit. R. 
Stephan. Porrum , inquit ; ft fecivum facere 


N ig 


252  — Remarques 

velis denfiis fatum. praceperunz priores. relini 
gui , C» ita cum increverit fecari : fed nos do+ 
cuit ufus longe melius fieri fi. differas , n eo- 
&em more quo capitatum , modicis (patiis , id 
efl inter quaternos digitos depangas , &n cum 
convaluerit defeces. Philippe Beroalde dans 
fes annotations fur cet endroit dit : Antiqui 
volentes facere capitatum porrum filice vel 
segulá , fubjecía capita dilatabant. — 

(7) [ Qui imitent la blancheur de l'ivoire 
iravaillé.] C'e& du choufleur qu'il eft ici 
queftion. 

(8 [Et faffe le bon plat d'une table fru- 
gale. ] 11 faut effectivement qu'elle le foit 
beaucoup , file chou en fait le bon plat. 

(9) [ Le célébre la Quintinie , | » Ilna- 
> quit près de Poitiers en 1626. Il fe rendit 
» à Paris pour s'y faire recevoir Avocat; il 
» s'acquit en peu de tems beaucoup de répu- 
>» tation au Barreau. Quoique fes occupa- 
» tions lui laiffaffent fort peu de tems , il en 
» trouva cependant affez pour fatisfaire à la 
» paflion qu'il avoit pour l'agriculture. La 
» lecture de tout ce que les anciens & les 
» modernes ont (ada cette matiére, join- 
p te à fon goût particulier, lui donna une 
» ample connoiffance de cet art. L'excellent 
» livre qu'il a laiffé fous le titre d'Inftruc- 
» tions pour les Jardins fruitiers & potagers, 
» a été mis au jour par le fecond de fes fils, 
» qui étoit Abbé. Louis XIV. augmenta en 
» fa faveur le nombre des Officiers de fa 
» maifon en créant la charge de Direéteur- 


» 
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» Général des jardins fruitiers & potagers de 
» toutes fes maifons royales. V. Perrault, 
Hommes illuítres. 

(10) [. Le fenevé piquant au gost. ] C'eft 
avec la graine de fenevé qu'on fait la mou- 
tarde. Palladius dit. en parlant des larmes 
qu'elle fait répandre lorfquon en mange 
trop : | 

Seque laseffenti fetum. faBinra finapis. 


(11) [ Parmi des légumes un ferpent.] 
Les cigognes aiment beaucoup les ferpens, 
& ont le fang fi chaud , que le venin le plus 
froid ne fait d'autre impreffion fur elles que 
de les rafraîchir modérément. Pline dit qu'on 
les honoroit beaucoup en Theflalie, parce 
qu'elles détruifoient les ferpens. Honos iis fer- 
pentium exitio tantus , ut in Tbeffalia capi- 
tale fuerit occidifle eádemque legibus pœné 
qua in homicidam. 1. 10. ch. 13. 

(12) [ Et tout ce qui eft excellent dans fon 
genre a couté de longs travaux. ] D’après cette 
réflexion, que doit-on penfer d’un Auteur 
qui fe vante lui-même d'avoir achevé en 
très-peu de tems un ouvrage, & qui fe figu- 
re par cette raifon mériter l'indulgence du 
public quand il n’a pas réuffi? Le monde 
eft plein de gens qui juftifient leurs balour- 
difes par de pareilles raifons. Boileau don- 
noit d'autres principes. 


Ne vous piquez jamais d'une folle viteffe, 


Dans tout ce que tu fais báte-toi lenremezr, 
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(13) [Comme le chou eft. né des larmes 
de Licurge. | Ce Prince étoit Roi de Thra- 
cc, & voyant que fes fujets étoient trop 
adonnés au vin , il fit Couper toutes les vignes 
de fon royaume ; d’où les Poëtes ont pris oc« 
cafñon de feindre que Bacchus irrité contre 
ce Roi l'avoit rendu furieux, qu'il s'étoit 
lui méme coupé les cuiffes, croyant encore 
couper des ceps, & que le chou étoit né des 
larmes qu’il répando:t dans l'excés de fa 
douleur. Voyez l'excellent ouvrage de Plu- 
tarque far l'utilité des Poëtes. Horace parlé 
aufh du malheur de ce Roi. l. 2, od. 16. 


Tetíaque Penthei 
Disjefla non levi ruiné 
Thracis &&? exitium. Lycurgi. 


( 14) [ Pourquoila vigne elle-méme , cc.] 
Ciceron dit que l'inimitié du chou & de la 
vigne paffe pour conftante : Wites à caulibus 
érafficis , fi propter fati fint , wt a pefliferis c 
nocentibus vefurere dicuntur , nec eos ulla ex 
parte contingere. De nat. deor. *i 
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=Æ] UE d’autres aiment le = 
& 3| jus de la vigne : comme Less viesis 
A 7 PL Poete c'eft la culture qui 
I RS] m'en plait, foit qu'il s'a- 
: " gifle après avoir creufé 
des foffés , de planter de longs rangs 
de ceps, & par des foins aflidus 
d'exciter ces tendres é éves à croi- 
tre & groffir , ou de cueillir les grap« 
pes qui pendent aux ormeaux & qui 
les font courber fous leur poids, où 
de renfermer dans des tonneaux les 
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vins encore fougueux & bouillans, 

L5 Vies. Cr) Je fuivrai les traces du Poëte la- 

tin fur les côteaux couverts de pam- 

pre, & dans la méme vigne où il a 

déja fait une ample récolte, je grap- 

pillerai comme les pauvres ce qu'il 

a négligé de cueillir. 

Quand vous aurez formé le deffein 

de faire un vignoble fertile de vos 

champs, n'ignorez pas avant d'ou- 

vrir la terre quelle eft celle qui 

convient le mieux à la vigne, & 

quel climat lui eft le plus favorable ; 

€limat pro- Ce qui en fait le prix c'eft le terrein, 

prealavigne. Jorfqu'il reçoit de l'air de falutaires 
influences. 

Que les peuples qui habitent les 
climats du feptentrion échangent 
avec du vin leur poiffon falé, ou 
qu'ils imitent le jus de la treille avec 
la liqueur qu'ils expriment des pom- 
mes : car ils ne doivent pas efpérer 
que la vigne couvre jamais les có- 
teaux d'une région qui eft chargée 
de neige , & où les pins qui réfif- 
tent ordinairement au froid & aux 
Ouragans ont peine à fupporter 
l'horrible foufle des aquilons. Il eft 
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utile auffi que les nations barba- 
res qui font conftamment brulées 
par les feux du foleil, forment 
l'entreprife de cultiver la vigne, & 
qu'ils faffent venir Bacchus malgré 
lui dans leurs champs arides. 

Le meilleur climat eft refferré en- 
tre la zone torride & les fepten- 
trionales, dans cette ceinture étroi- 
te qui autour du globe (2) ale mé- 
me dégré de latitude que la Tarta- 
rie. Là ni les froids violens ni une 
chaleur éternelle ne rendent point la 
terre ftérile ; les foufles alternatifs 
des zéphirs & des aquilons , les 
pluies & les chaleurs tempérées la 
fertilifent. C'eft dans ces lieux que 
Bacchus a fon empire, ce font ces 
champs fortunés quil fe plait à gou- 
verner fans avoir l'ambition d'éten- 
dre vers le nord ni vers le midi les 
limites de fon royaume. 

Cependant les nations foumifes à 
Bacchus ne font pas toutes placées 
précifément fur la méme ligne. La 
Gréce autrefois fameufe par fon 
goût dominant pour la guerre s'eft 
acquis de la célébrité par fon vin, 
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ainfi que par fes exploits. Le Dieu 
de la treille a {uivi enfuite les dra- 
peaux des Romains qui s'étoient 
rendus maitres de l'univers , & leur 
a donné le vinde Falerne. Mais après 
la ruine de leur vafte empire , Bac- 
chus traveríales Alpes fur des cha- 
riots chargés de vin nouveau, & vint 
fe fixer dans les Gaules, dont le fé- 
jour lui plaifoit, au lieu de fe rendre 
aux invitations des peuples du nord 
qui l'appelloient ; fans doute que 
les viétoires des Gaulois , fi renom- 
més par leurs armes, méritérent la 
préférence de ce Dieu. llluftre Fran- 
ce, ne méprifez pas d'auffi rares fa- 
veurs: vous pofledez dans votre 
fein des mines abondantes de cuivre, 
d'argent, d'or & defer ; mais gar- 
dez-vous bien de détruire des lieux 
que Bacchus chérit, (3) & d'aller 
puifer des richefies qui font le ger- 
me de tous les vices dans les mêmes 
terres (4) où croit la vigne. N'eft- 
elle pas un bien préférable pour fa 
coníolation des malheureux & la 
diffipation des chagrins & des en- 
nuis ? 


| 
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L'expofition la plus favorable eft 


celle d'un champ qui regarde le mi- 5 Vienese 
di & dont la terre eft légére & fa- 7575 par 
bloneufe. Le plus mauvais terroir vorables à la 
eft celui où des mains furieufes ont "5" 
abbattu d'anciens bois pour les con- 

damner au feu ; une pareille terre 

toute hideufe encore de fa récente 
exploitation eft déteftée de * Bac- 

chus, & comme il ne sy nourrit 

quà regret, il eft toujours trifte, 

froid & fans force ; car les racines 

de ces arbres fubfftent toujours 

pour venger leurs troncs qu'on a 
coupés, & quoiqwelles ne s'élé- 

vent pas audeflus de la terre , elles 

régnent dans l'intérieur , ferpentent 

dans tout le champ , & en attirent à 

elles toute la fubftance. Une terre 

que Cérés a tenue fous fes loix , & 

qui a porté du bled pendant plufieurs 

années eft bien plus propre à la vi- 

ene; car Céres la tête ornée d'épis , 

& Bacchus couronné de pampres, 

vivent de trés-bon accord entr'eux 


* Ce Dieu eft prefque toujours employé 
dans ce livre pourle vin méme. 


160 (ÉCONOMIE 


& concourent mutuellement à faire 
Les Vi9X*-les plaifirs de la vie par les dons 
utiles dont ils couvrent nos tables. 

La plaine produit du vin en plus 
grande abondance , mais les cóteaux 
maigres le donnent meilleur ; ainfi 
il eft au choix de celui qui plante 
une vigne d'avoir dans fes celliers 
beaucoup de vin , ou d'en avoir 
moins & de plus délicat. 

* Les pieds de Bacchus font mal 
affurés fur un cóteau, à moins que 
le penchant n'en foit traverfé par 
de petits murs qui retiennent la 
terre d'intervalle en intervalle, de 
peur que les eaux de pluie ne l'en- 
trainent avec elles jufqu'au fond des 
vallées. D'ailleurs dans les vigno- 
bles qui font ainfi en amphithéatre 
fur le penchant d'une colline , le rai- 
£n charmé dela réverbération du 
foleil fe cuit bien mieux , & aucune 
grappe n'envie à fa voiine les re- 
gards de Phoebus. C'eft ainfi que le 

js Rhône dans fon cours rapide por- 


* Tour poétique, pour dire la fouche & 
Jes racines d'une vigne. 
tant 
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tant le tribut de fon onde à la mer, 
admire le long de fes rives les có- 
teaux tapiflés de vignes , & touten 
courant les falue à droit & à gau- 
che. 

La vigne eft de trois efpéces dif- 11 ÿ atroie 
férentes , & porte auffi vulgaire- t? de 
ment trois noms ; celle de la pre- " ' 
miére efpéce trés connue dans les 
environs de Touloufe , fans avoir raus. 
une longue fouche eft extrémement 
forte, elle étend fes rameaux de 
côte & d'autre , fe foutient elle- 
méme fans échalas, & méprife les 
fureurs de Borée & les intempéries 
de l'air. 

La feconde efpéce eft celle, quira vigne de 
mince par la tige, porte haut fa "tie 
téte , & qui accablée par fon pro- 
pre poids git à terre fans force, à 
moins qu'un échalas ne lu prête 
fon fecours & ne la faffe réfifter à 
la violence des vents. 

La troifiéme efpéce eft celle , qui 14 vigne at- 
s'appuie fur les ormeaux qu'elle sch à des 
tient embraffés, elle ferpente à fon ^ ^ 
eré au miheu de leurs branches , & 
portant fa téte altiére juíqu'aux 
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cieux elle étale fes rameaux cour- 
bés fous fon précieux fruit ; ce qui 
a fait dire autrefois à la Gréce & 
aux Poëtes que cette efpéce de vigne 
provenoit d'une fouche gigantef- 
que. 

Aprés que Jupiter eut fait avor- 
ter les projets téméraires des ( 5 ) 
Géans aux pieds tortus , & eut ren- 
verfé de fa foudre les montagnes 
qu'ils avoient entaflées ; Briarée qui 
avoit cent bras , & dont le corps 
occupoit lefpace de cinq arpens, 
gifloit étendu (6) fur les champs 
Phlegréens : Encelade , qui complice 
de leurs crimes avoit prété fes épau- 
les à fon frere lorfqu'il vouloit efca- 
laderle ciel, couvroitauff la terre 
de fon corps, & de fon fang. noir 
arrofoit les champs aprés avoir été 
frappé de phufieurs coups de fou- 
dre. 

La terre touchée du fortde fes 
enfans, fupplie Jupiter de s méta- 
morphofer en arbres, afin qu'elle les 
porte encore une fois dans fon fein 
fous cette forme, que rendus à la 
vie ils foient utiles au genre humain, 
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& que tenant à elle par leurs pieds, ——— 
ils ne puiflent pas une autre fois pré- ^? "9 
tendre monter au ciel. Auffitót nait 
un ormeau du corps d'Encelade, 
Briarée eft attaché à la terre par les 
pieds , une écorce rude couvre fes 
membres énervés; & autant qu'il 
employoit de bras à faire la guerre , 
autant il a de branches avec lefquel- 
les s’attachant aux ormeaux comme 
avec des mains, il les embraffe & 
séléve de terre. La vigne encore 
aujourd'hui déployant fes longs ra- 
meaux femble afpirer au célefte fé- 
jour , & fortie du fang des Géans , 
elle donne encore une liqueur de 
couleur fanguine & pourprée ; fi 
elle ne peut défier les Dieux ni leur 
déclarer la guerre , elle terraffe les 
mortels avec des verres pleins qui 
lui fervent d'armes. Elle confirme 
les efpérances qu'elle a fait naître , 
& enfeigne à niéprifer les Dieux- 
mêmes. Lorfque le tonnerre gronde 
elle éprouve avec horreur fes effets 
jufques dans les tonneaux où fa li- 
queur eft renfermée, & la crainte = 
lui fait changer de couleur. Aprés 
O1 


Les Vic 


Quelle vigne 


donne le 
meilleur vin 
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cela doit-on trouver étonnant que 


"les Grecs qui ont imaginé une pareil- 


le origine pour les arbres , ayent fa- 
briqué une autre fable pour fe dire 
eux mêmes 1flus du fang des Dieux? 

Quoique des vignes foient d'une 
méme efpéce , elles ne donnent pas 
toutes du vin de la même qualité. 
Plus une vigne échalaflée eft proche 
de la terre , plus le fruit en eft efti- 
mé. Le raïfin fe cuit mieux par la 
réverbération du foleil, lorfque la 
tige de la vigne eft ainfi courte & 
voifine de laterre. Les vignes que 
l'on marie aux ormeaux rempliflent 
abondamment les celliers , mais leur 
vin eft d'un goüt trifte & amer qui 
donne la torture au palais; carles 
feuilles de l'arbre cachent les grap- 
pes, leur dérobent les regards du 
íoleil, & empêchent le raifin de fe 
remplir d'un jus doux & flateur. 


Si cependant votre vigne eft unie à - 


l'ormeau, ne changez pas l'ufage 
du pays ni la coutume des lieux ; il 
faut craindre les inconvéniens d'une 
nouvelle culture. Selon la différence 
des terreins on donne àla vigne une 
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forme différente qui en fait le fuccès. 
Dans un canton confidérable de la 
Bourgogne, on tient les vignes éle- 
vées avec des échalas & des four- 
ches de bois de faule, de peur que 
l'humidité & les vapeurs de la terre 
n'endommagent le raifin. Au con- 
traire (7 ) dans les fombres val- 
lées des Allobroges, la vigne jouit 
à peine des rayons du foleil , à 
moins qu'elle ne monte au haut des 
arbres. 

C'eft le refpe& pour l'ancien ufa- 
ge plütót quele vice du terroir qui 
fait en Italie affocier les vignes & 
les ormeaux , mais on les marie jeu- 
nes & de même âge; car lorfque 
l'ormeau eft planté le premier, & 
que fes racines fe font étendues dans 
la terre , il enléve à la vigne naif- 
fante les fucs nourriciers ; & fil'or- 
meau eft plus jeune que la vigne, les 
rameaux de fa compagne font trop 
pefans , il ne peutles porter. S1 quel- 
que maladie fait Mourir l'arbre , ou 
s’il tombe accablé fous le poids des 
années , ne mariez pas la vigne une 
feconde fois, mais fecourez-la dans 
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— fa viduité avec des fourches & des 
' échalas. | 

La vigne eft auffi une décoration 

pour un Jardin, loríqu'elle eft plan- 

tée prés dela maifon & qu'on l'affu- 

jettit dès les premiéres années à pren- 

dre le long des murs la forme qu'on 

fait lui donner. On étend des trei- — | 

lages, & l'on enchaine la vigne er | 

donnant des liens à fes rameaux ;. 

elle ferre le bois avec fes tendrons 

crochus, & tapiffe les murs & les 

portes de fes pampres verds. Sou- 

vent un jardinier habile, lorfque 

la vigne eft jeune & que fes ra- 

meaux font encore tendres, les ar-+ 

rondit en berceau dans un Jardin 

pour fe procurer de l'ombre pendant 

l'été. | 

Choix du. Quelque forme que vous vouliez 

"o is donner à vos vignes, faites choix 

' . du meilleur plant pour mettre vos 

cóteaux en vignobles; car sila 

quelque défaut , il n’y a point d'art 

qui puiffe dans ld*' fuite. réparer le 

dommage que vous en recevrez. Le 

plant qu'on achette n'eft pas für, & 

celui qu'on tire d'un pais éloigné , 
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trompe l'efpérance de l'avide fer- 
mier; ces plants étrangers ne s'ha- ^ V**** 
bituent point à une terre nouvelle , 
& dégénérent en changeant de cli- 
mat. . 
Lorfque le raifin prend une couleur 
de pourpre , & qu'après avoir tor- 
tillé le pied des grappes on les laiffe 
jouir pour les derniers momens de 
la faveur du foleil, allez dans une 
viene qui ait rapporté beaucoup de 
frut & dont le raifin foit excel- 
lent, faites-y votre provifion de 
plant pour vos vignobles; & afin que 


vous puifüez reconnoitre les ceps 


que vous aurez choifis , coupez l'ex- 

trémité de leurs rameaux, ou atta- 

chez àleur tige quelque chofe d'une 
couleur éclatante. 

Lefameux Chantre des Géorgiques , Fsson à 

à déja enfeigné quelle étoitla meil-hin. 
leure facon de planter la vigne , il 

n'eft plus befoin d'en parler; mais 

ce divin Poëte n'a dit qu'en peu de 

mots comment il falloit la cultiver 

dans les premiéres années pour la 

faire répondre à nos foins, & (8) 

n’a pris que la fleur de ce fujet : de 


Les Vicnes, 


Culture de la 
vigne, 


168 (ECONOMIE 


méme que tout peintre qui a de la 
réputation dans fon art admirable, 
donne d'abord à fes figures l'attitude 
& le coloris, & qu'aprés avoir fini 
lui-méme toutes les parties du ta- 
bleau qui exigent de la force ou de 
la grace , 1l fait exécuter le refte par 
quelque apprentif. Ainfi Virgile, 
l'efprit occupé de matiéres plus fubli- 
mes, n'acheve point plufieurs fujets 
quil n'a fait qu'ébaucher, & les 
laiffe à traiter aux autres Poëtes. 
Employez doncici, ma Mufe, 
vos foibles talens. Déja la vigne 
commence à pouffer & fe couvre 
de fes premiers pampres. Empref- 
fez-vous, vignerons, avec la béche 
& le hoiau de feconder fes efforts 
pour fes premiéres productions , re- 
muez la terre & faites de profonds 
labours afin de difpofer les racines 


àaller chercher decóté & plus avant 


les meilleurs fucs. 

Vous ne courez point de rifque à 
laiffer croitre enfemble plufieurs jets 
pendant les premiéres années , & ne 
fondez pas fur un feul toute T'efpé- 
rance de votre vigne, Aprés trois 

hivers 
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hivers ces jets manifeftent leur for- 
ce par des fignes certains, alors il 
faut retrancher légérement avec les 
doigts ceux qui font foibles ; car la 
vigne ne conferve & ne nourrit pas 
également tous ceux qu’elle produit, 


d'expliquer les loix de la végétation 


ture des plan. 
2 tes & de leur 


& de développer les caufes fecrettes accroittz- 
qui font monter la féve dans tous ^?" 


les rameaux des arbres, & qui les 
parent de feuilles ; dire enfin quelle 
eft cette force fi a@ive qui dans les 
forêts fait naître d'une petite graine 
une tige d'une groffeur énorme. 
Tout l'arbre, comme on l'affure, 
eft caché en petit & reflerré fous 
lécorce de la femence qui vient 
d'étre formée ; fi un homme avoit 
affez d'adreffe , aprésavoir brifé l'en- 
veloppe d'un germe d'en féparer les 
fibres déliées , 1l verroit avec admi- 
ration des rameaux & des grappes 
fous une peau mince & délicate : & 
de méme que le fang dans le corps 
humain développe les membres des 
enfans par la circulation ; (9) ain 
les fucs nourriciers de la terre s'in- 
Tome IT, E 


LES YaioNis 
Je vais encore une fois tenter De 12 nourri. 


170 ŒCONOMIE. 
T2 finuent peu-à-peu dans les racines , 
Les VIGNES & attirés par la chaleur du foleil, 

fe répandent dans toutes les veines, 

raniment & vivifient les rameaux : 
mais lorfque le foleil s'éloigne & que 

Fhiver approche , les arbres ne croif- 

fent plus, ils n'ont plus ni boutons 

nifleurs & ne donnent plus de fruit ; 
ils languiffent triftement , leurs feuil- 
les font tombées, & leurs tétes chau- 
ves dans les foréts font difparoitre 
toute la grace de leurs tiges. En 
effet le froid pénétre leur écorce & 
ferme le paffage par lequel la féve 
fe rend aux branches ; mais la ter- 
re qui eft remuée & fouvent labou- 
rée aide à l'accroiffement des arbres 

& couvre laterre de gazon ; foit que 

le laboureur par un travail affidu 

rende la terre plus légére & rouvre 
fes conduits qui étoient  bouchés, 

& que la féve trouve ainfi plus de 

facilité à fe communiquer aux moif- 

fons naïflantes ; foit que la terre 

qu'on laboure, aprés que fa furface a 

fouffert de longues chaleurs, donne. 

une nouvelle fubftance aux plantes, 
fur tout fi fa premiére couche eft 
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humedée par une pluie abondante, 

Que le laboureur faffe donc des 5 Vers. 
voeux pour avoir de la pluie , & 
que dans fes travaux réitérés il rom- 
pe avec la houe les mottes de fes 
vignobles. Qu'il taille la vigne aprés  raite2:1 
l'hiver, & quil ait foin de ne point “1°. 
charger le cep d'un trop grand nom- 
bre de jets. 

Si quelqu'un avec raifon s'intéref- 

fe (10) à la gloire de Bacchus, qu'il 
confulte la lune ; c'eft elle qui régle 
tous les travaux de la campagne , & 
le fuccès de l'agriculture dépend , 
dit-on, de fes phafes différentes. 
Quand une vigne a trop de vigueur, 
& que fa tige féveufe poufle des 
branches gourmandes & des bour- 
geons flériles , c'eft au renouvel- 
lement de la lune qu'on la taille : 
mais loríqu'elle eft maigre & débile, 
on attend pour cette opération que 
les pointes du croiffant fe joignent 
& forment le plein de la lune. 

Celui qui penfe avec moi que les . 
influences de cette Planéte font fort 
douteufes , & qui aime mieux con- 
fdérer la terre que les aftres , ré- 

Pi 
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pare les forces d’une vigne ufée en 
taillant court. Mais quand la vigne 
eft très-vigoureufe , illa met à fruit 
en taillant long & la chargeant de 
beaucoup de bois. 

La vigne doit également diftri- 
buer fa íéve de toute part, & il ne 


faut pas qu'aucun côté s’'appauvrifle. 
Pour cela, faites partir de la fouche 


quatre maîtres brins qui foient l'eí- 
pérance de l'année. 

Ne vous fervez point d'une fer- 
pette émouffée qui déchire cruelle- 
mentles branches, & qui appefan- 


diffe. & fatigue la main par les grands 


effoíts qu'elle demande pour péné- 


 trer. Quand la rouille l'a rendue noi- 


re, le vigneron doit l'aiguifer fur la 
pierre fans jamais fe fervir d'aucun - 
autre inftrument pour tailler fa vi- 
gne; la partie de la lame qui tient 
au manche eft droite ; cette lame.fe 
courbe enfuite, afin.que du méme 
effort de la main, le fer coupe 
la branche par devant & de cóté 
tout enfemble ; fa courbure fe ter- 
mine en bec d'oifeau pour faire la 
taille dans les endroits ferrés & 


. 
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étroits; & s’il faut enlever de la 
fouche quelques parties , le dos de 
la ferpette séleve en faille & fait 
la hache quifert à abbattre de taille, 
.& ce que le vigneron ne peut tran- 
cher du fil de la ferpette , il le jette 

- bas d'un coup de cette hache. 

Que la taille foit faite oblique- 
ment & regarde la terre au lieu du 
ciel, afin que ni la pluie ni les gla- 
cons ne s'y arrétent ; file vigneron 
ne taille pas les branches à une cer- 
taine diftance des yeux, les nou- 
veaux Jets qui en naitront, feront 
noyés par les larmes de la vigne. 

-  Loríquun jet qui pouffe avec vi- 

gueur fe trouve ferré entre deux 
branches, le vigneron doit le taii- 
- ler & arracher avec les doigts tous 
les furgeons qui naiffent au pied de 
la fouche, à moins qu'il ne compte 


en abbattre la tête, & renouveller 


fa vigne avec ces rejettons naiffans: 

mais puifqu'elle eft plus expofée aux 

inconvéniens de la chaleur ou de la 

gelée , & qu'elle peut mourir plus 

facilement lorfqu'on lui a taillé la 

tête ; J'aimerois autant couper tou- 
Pug 
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te la tige & mettre la fouche à la- 
L5 Vi95 bri des intempéries de l'air, en la 
couvrant de mottes de terre. 

La vigne repouffera bientót un 
-bois qui montera plus haut que les 
-rejettons ., .s'élancera audeflus de 

l'échalas qui demeuroit dégarni , & 
donnera du fruit abondamment. 

Que le vigneron en raccommodant 
fes échalas au printems ou vers 
le milieu de l'automne, change bout 

our bout ceux qui font entiers , re- 
jette ceux qui font vermoulus , pi- 
que plus avant dans la terre ceux 
qui panchent , & de peur d'offenfer 
les branches par les nœuds qu'il fait 
en les attachant, qu'il les rattache 
fouvent dans un endroit différent du 
premier; enfin, qu'aprés avoir net- 
toyé fa vigne, il mette le farment 
en bottes. 

Labour dc  Auflitôt que la taille eft achevée, 
h vigne | & avant que la vigne pouffe à tra- 
vers fon écorce de nouveaux yeux, 
le foffoyeur paroit & déploye des 
bras nerveux pour un travail plus 
fatiguant. Deja il met bas fon habit 
quil dépofe fous un hêtre, & qu'il 
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confe à la garde de fon chien avec 
un petit baril de vin , du pain noir, 
& le refte de fon vil bagage ; comme 
le plus vieux , il marche le premier 
àlouvrage & retourne la terre ; les 
autres ouvriers viennent indiftinéte- 
ment à la file aprés lui & le fuivent 
exactement dans fa marche ; il gou- 
verne toute la bande, détourne de 
tems en tems latéte & avertit de 
mettre à l'air fur la furface de la ter- 
reles racines des herbes , d'avancer 
l'ouvrage tandis que le tems eft fe- 
rein, & de creufer le plus profon- 
dément qu'il fera pofñble : on s'exci- 
te au travail, onle continue fans ré- 
lâche , on fait réfonner les cailloux 
fous les coups de la houe , la terre 
séleve par monceaux, & les raci- 
nes de la vigne dégarnies tout à l'en- 
tour paroiffent à nud pour mieux 
jouir de la chaleur du foleil. 
Cependant Thefüilis apporte aux 
ouvriers des oignons, des raves & 
de l'ail qu'on fentau loin ; ils fe cou- 
chent à l'ombre d'un ormeau ; le ga- 
zonleur fert delit ; le petit baril de 
vin ne cefle d'aller de main en main 
P iij 
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& de bouche en bouche pour répar- 
dre dans leurs gofiers la liqueur ver- 
meille qu'il contient ; leur repas n’eft 
pas long , ils reprennent leurs outils, 
employent à la culture de la vigne 
les forces que fon jus leur a données, 
& font des vœux pour qu'elle eur 
en produife encore de meilleur. 

Il y a des gens qui font labourer 
les vignobles d'une grande étendue 
& qui fe fervent de la charrue plü- 
tôt par œconomie que pour le bien 
de la vigne, de façon que le fofloyeur 


remue feulement avec la houe les 


endroits où le foc n’a point pañfé. 
Dés que le printems rend à la vigne 
fa vigueur , aufhtôt fes yeux devien- 
nent enflés par fes larmes , qui com- 
me une pluie arrofent la terre jour 
& nut. Recueilez , laboureurs, 
ces larmes précieufes dans de petits 
vafes , c'eft un excellent reméde 
pourle mal des yeux & pour reblan- 
chir un teint brulé par les chaleurs 
de l'été; vous en boirez aufli pour 
vous foulager quand vous ferez tour- 
mentés de la gravelle. Si quelque 
jour vous êtes inçommodés du vin 


. 
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de votre vigne pour en avoir pris 
trop largement, c'eft pour vous fe. L5 Vre»r 
courir qu'elle répand des larmes, 
elle a prévü que vous en auriez be- 
foin, & fa méme fouche nuifible 
& falutaire donne à la fois le mal & 
le reméde. 

Quoique l'air ait été réchauffé par 
-Phaleme des zéphirs, quoique les 
chants de Philoméle célébrent le re- 
tour du printems , & que dans cette 
faifon le fpe&acle charmant de la na- 
ture invite au plaïfir ; ne laiffez pas 
cependant, Ó vigne chérie! tarir la 
fource de vos larmes, ne craignez 
point d'altérer vos yeux en pleurant 
long-tems,& ne vous hátez pas de les 
ouvrir au foleil encore inconftant. 
Laiffez à l'imprudent amandier 
faire vanité d'avoir eu au commen- 
cement du printems des fleurs nou- 
velles qui ne donnent qu'une futile ef- 
pérance ; & quoique la conftellation 
du Bélier améne les zéphirs & porte 
fur fa toifon dorée les préfages du 
printems , il n'y a point de fond à 
faire fur fa foi ni fur celle des zéphirs; 
car lorfque l'hiver a été chañé vers 
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la grande Ourfe , honteux de fa fui. 

te, il revient quelquefois fur fes pas, 

& dans fa fureur ravage tous les pré- 
fens de la terre qu'elle ‘avoit incon- 
fidérément prodigués. 

Second la Loríquele figne du Cancer paroit 
Pour  ??9^au ciel, (11) & que la premiére 
vigne , «fleur des grappes naiffantes exhale fa 
gros*PP t divine odeur , que le vigneron -re- 

prenne fes armes ruftiques, qu'il ap- 
planiffe la furface de fon champ, & 
qu'il recouvre les racines de la mé- 
me terre que le fofloyeur avoit 
ôtée, afin que la vigne fe reffentit 
davantage des faveurs du foleil & 
des fecours de la pluie. 

Il fera auffià propos d'ébourgeon- 
ner avec les doigts plufieurs jets qui 
pouffent oà on ne les attendoit 
pas, & qui ne font point des bran- 
-ches d'efpérance. L'ébourgeonne- 
ment ranime la vigne , & les bour- 
geons qui reftent reçoivent plus 
abondamment des racines les fucs 
nourriciers. 

Mais dés que le * Lion exhale fes 
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feux & brule les champs ; dégar- 
-niffez la vigne de fes pampres fuper- 
‘flus du côté qui eft expolé au foleil 
Jorfqu'il eft le plus élevé, & que les 
-ombres font moins grandes, ainfi que 
du côté du levant lorfqu’il{ort du fein 

-brillant de Thétis. Qu’une grande 
-quantité de pampres mette au contrai- 
-releraifinavant fa maturité à l'abridu 
foleil couchant ; car file foir encore 
-les grappes en fentent les ardeurs, 
cette grande chaleur les brule , & 

le raifin ainfi grillé rend le vin dur 

& d’un goût defagréable. Mais quoi- 

que les longs farmens s’oppofent 

aux coups de la houe , & retardent 

louvrage ; il faut encore manier la 
terre loríque les fraicheurs de l'au- 

tomne annoncent lhiver , & tou- 

te l'année il faut veiller à fes vigno- 
bles pour en écarter les accidens qui 

les menacent. 
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Souvent il furvient un hiver froid, r4 gelée sus 
, LA L4 H * o . 
Ja gelée pénétre le coeur de la vigne à! vigne. 


-& la fait mourir. Pourquoi, vigne- 
'ron , pleurez-vous envain ? ce n'eft 
.point par des larmes que fe répare 
-ce malheur, Laiffez aux femmes per- 
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=" dre le tems en plaintes. Pour vous; | 


75 V3! donnez des foins plus falutaires à vo- 
tre vigne , que vos mains apportent 
le reméde, vifitez fa playe & re- 
tranchez avec le fer toutes les par- 


and 


ties endommagées , coupez Jufqu’au ! 


pied fa tigeà demi morte, fendez- 
en la fouche , & inferez-y des gref- 
fes de bonne efpéce, fertiles & vi- 


goureufes ; fon fein avec plaifir 


adoptera ces éleves , & aprés quel- 
ques années elle fera furprife de por- 
ter plus de grappes qu'à l'ordinaire, 
& dont le fruit aura gagné pour le 
oüt, 
la gr. Souvent il fort d'un nuage une 
grêle bruyante qui fait retentir les 
champs ; c’eft le plus grand malheur 
que craigne la vigne loríqu'elle a 


développé fes jeunes bourgeons ; 
comme ils font encore tendres, les. 


coups redoublés de la gréle les bri- 
fent , & l'on perd en un jour la plus 
belle efpérance de l'année, qui fans 
vin paroit bien longue. Le vigne- 
ron n'a pas d'autre parti à prendre 
que defeconder le courroux du Ciel, 
& de couper encore les autres ra- 
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meaux qui n'ont point fouffert. De 
nouveaux bourgeons naitront bien-L^* TSX 
tôt fous de meilleurs aufpices des 
plaies mêmes de la vigne , mais non 
fans fe reflentir des revers qu'elle a 
efluyés. 
ll arrive auffüi lorfque la vigne Les chenilles 
commence à pouffer , que des che- 
nilles s’enveloppent dans fes pam- 
pres, y dépofent leurs oeufs & in- 
fe&ent les rameaux de leur hideufe 
race. Le limaçon eft une autre pefte 
1 couvre d'une écume gluante les 
feuilles uil 2 à demi rongées ; ilfaut 
écrafer fous le pied ces nuifibles en- 
geances. 
- Sides fourmis gâtent le bois d'une Les fourmi. 
Jeune vigne, ravagez le magafin de 
ces infectes avares, & fans différer 
ils vont au loin creufer une habita- 
tion dans quelqu'autre champ plus 
für pour eux, & y portent leur iné- 
puifable provifion. 
Les dents cruelles de la chévreres a. 
détruifent aufli les bourgeons naif- 
fans de la vigne, à moins qu'une 
haie d'épines n'en écarte cet animal 
impudent..Les hévres méme, tout Les liévrer 
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——7 timides qu'ils font , ofent venir furti- 

L8 Vi9i* vement quand le Jour baiffe ronger 
auffi les jets les plus tendres. Mettez. 
audevant dela vigne un flambeau. 
de fouffre , la fumée qui en fort , & 
qui fe répand au loin , chaffera ces 
animaux incommodes , ou bien frap- 
pez-les d’un plomb mortel pour pur- 
ger l'empire de Bacchus de cette ra- 
ce à grandes oreilles. 

La vicillefe, ^ [123 viene fe reffent auff de la. 
vieilleffe; dés qu'elle eft furannée- 
elle languit & n'a plus de force, fa 
tête eft dégarnie de pampres , fes 
branches font rudes & ridées , elle 
eft couverte de noeuds qui la défi- 
gurent, & fes farmens ne portent 
prefque plus de grappes. Qv'elle de- 
vienne la proye du feu, puifqw’elle 
refufe de remplir les celliers du vin 
qu'elle leur doit ; choififfez pour hé- 
ritier de la place qu'elle occupe le 
cep le plus proche de la fouche, & 
tirez-en un provin. 

Les pimu- — Lorfque le jus du raifin commen- 

a ven- x . 

dang, Ce ütourner, & que le grain prend 
une couleur de pourpre ; en atten- 
dant qu'il devienne plus gros & plus 
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mûr , on prépare les fombres appar- 
temens de Bacchus, ainfi quelescuves 
& tonneaux propres à le recevoir. 

On s'occupe alors uniquement de 
ce travail : les uns enlevent les ordu- 
res ducellier & nettoyent le prefloir, 
d'autres lavent les cuves ; ceux- ci 
abreuvent les muids qui font neufs, 
& tirent des caves ceux quiont déja 
fervi; ceux-là difpofent de nou- 
veaux liens pour enchainer Bacchus; 
d'autres bouchent les fentes des ton- 
neaux avec de l'étoupe , verfent de 
leau dedans, remuent bien la lie 
intérieurement , la font couler en 

nchant le muid , & le rendent net 
après de fréquentes lotions. 

Que la femme du vigneron ne foit 
pas oiüve , & ne regarde pas fon 
mari mettre en ordre tout ce qui eft 
néceflaire, fans rien faire elle-mé- 
me ; mais qu'elle prépare la veille 
de la vendange les inftrumens de la 
cueillette, qu'elle tienne prêtes des 
corbeilles d'ofier & qu'elle parcou- 
re toute la vigne pour prélever les 
grappes les plus faines qui n'auront 
point été gâtées par la pluie , & 
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qu'elle ait la précaution de les con- 
L5 Vi9V** ferver pour la rude faifon. 

Qu'en attendant elle redouble fes 
vœux, quelle prie Dieu de lui don- 
ner un "tems favorable , un jour pur 
& ferein, & d'écarter au loin les 
vents du midi , dont les ailes humi- 
des aménent la pluie. 

Hélas! nous avons éprouvé com- 
bien ces vents pluvieux font funeftes 
au raifin quand il eft mür, & notre 
cœur’ ulcéré faigne encore de fa 
playe ; car il n’y a paslong-tems que 
le raifin de nos vignes touchant à fa 
maturité, 1ls’éleva un nuage qui de- 
venant épais de plus en plus, glaça 
d'effroi le coeur des vignerons. Le 
peuple ignorant ce que le nuage por- 
te en fon fein ténébreux , fatigue le 
Ciel de fes gémiffemens & du fon 
rauque de fes cloches ; ; mais ni l'ai- 
rainfonnant, niles voeux, niles cris 
ne diffpent ette nue formidable: 
un orage affreux fe déclare , les mon- 
tagnes font ébranlées du tonnerre, 
des éclairs brillent fans interruption 
dans les airs, tous les champs ne font 
qu'une plaine d'eau; cependant le 

bruit 
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bruit effroyable du tonnerre, ni la 
face obfcure du ciel, ni les chemins 
impraticables aux voitures ne peu- 
vent contenir l’ame vénale des vi- 
gnerons. Les grappes à demi gátées 
{ont portées au prefloir toutes dé. 
goutantes d'eau, & l'on fait avec 
beaucoup de peine & trés-peu de 
profit une trifte vendange, 

Le vin qu'on en a tiré a été d’une 

couleur pâle & défagréable au goût 
de tous ceux qui ont effayé d'en boi- 
re. On travaille a&uellement à faire 
de l'eau de vie de ce vin au cas quil 
ait quelques parties. fpiritueufes : 
mais la. vapeur épaifüe qui tombe 
par le bec recourbé de l'alambic , a 
des fignes. évidens d'une mauvaife 
liqueur ; car elle n'eft ni piquante 
au goût ni chaude à l'eftomac, & ne 
s'enflamme point au feu. 

Cependant que la crainte du tems 

ü paroit incertain. ne vous faffe 
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La vendancre, 


pas háter la vendange ; & vous, à 


qui l'on a confié quelque autorité fur 

le peuple, faites-lui boire maleré 

lui-méme de bon vin, & fuivant la 

coutume de nos ancêtres , puniffez 
Tome IT, à 
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rigoureufement tous ceux qui anti- 


L5 Vie"i* Ciberont le jour marqué pour la ven- 


dange , & qui la feront avant que 
le raifin foit mür. Mais auffitót que 
le tems fera propre, qu'on pubhe 
au fon de la trompette la permiffion 
d’aller cueillir les préfens de Bac- 
chus. 

De même que le foldat loríque 
l'ennemi approche, prépare fes ar- 
mes, attentif au fignal de l'adion, 
& n’ofe pas en venir aux mains ni 
lever l'étendard avant quela terrible 
trompette ait fonné la charge ; ainfi 


dés quele tems de la vendange ap- 


pelle les citoyens , & que les trom- 
pettes ont donné (12) le fignal dela 
guerre bacchique, chacun aiguife 
fon fer fur la pierre ; hommes & 
femmes tous s'arment, la bande fe 
difperfe en différens endroits , on 
voit rouler les voitures chargées du 
bagage & des armes champêtres. 
Un cheval marche tout fier de la 
fonnette qu'il porte au cou , des va- 
fes réfonnans lui battent les flancs, 
& font retentir les airs. 

Le defir du butin infpire du cou- 
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- rage, la troupe rangée en ordre de === 
bataille s'avance vers la plaine ; Les Vicxrs. 
déja l’on entrevoit au loin le camp 
de Bacchus, à l'abri duquel fes vi- 
gnes armées de grappes font rangées 
en bataillon quarré & fortifiécs d'une 
haie vive pour retranchemens. Les 
tentes compofées de pampres verds 
font remarquables par leur couleur, 
& chaque grappe étendue fous la 
fienne boit pendant la chaleur la ro- 
fée du matin fans s’mquiéter des 
maux à venir qui la menacent. 

Déja les vendangeurs près des 
vignes font prêts à fondre fur elles ; 
ils forcent les foffés ; & la ferpette 
à la main, s'ouvrent un pañlage ; ils 
coupent les hayes & les palflades 
d'épines , & font tomber fous leurs 
coups (1 3) toutes les efpéces de rai- 
fins qui fe préfentent de quelque 
pays quils foient provenus : d'une 
main ils les prennent & les tiennent 
en refpe& , & de l'autre ils leur tran- 
chent le cou avec leur fer ; ils ne 
font de quartier à aucune grappe. 
Cependant toutes enfuite n'ont pas 
le méme fort. Celles qui ont le grain 
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le plus gros font plongées dans de 


l'eau chaude, aprés quoi on les met 
fécher au foleil, & on les réferve 
pour les jours. de jeûne ; d'autres 
grappes font mangées méme fur le 
champ de bataille , & ce ne font pas 
les plus mauvaifes. On-en porte à la 
maifon une partie que l’on fufpend 
aux poutres, ou que l'on renferme 
dans des.pots de terre; les autres 
qu'on apporte font mifes dans les 
cuves à fouler, & tous les jeunes 
gens les pieds nuds & les mains ar- 
mées de gros pieux & de pilons , fau- 
tent dans les cuves, & foulent par 
bande le raifin. Dans leurs avides 
defirs ils boivent déja des yeux la 
liqueur qui coule, ils trempent les 
doigts dedanspour en effayerle goüt, 
après quoi ils en font leur provifion 
pour l'année, 


Fin du dixième Livre: 
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Sur le dixiéme Livre. 


[ L s’agit dans ce Livre des vignes, du tet- 
rein qui leur convient , de leur différente 
forme; ce qui améne une fable fur les Géans 
qui ont été, felon l’Auteur , transformés en 
farmens & en ormeaux. Le Poéte.paffe en. 
fuite aux vignes qui donnent le meilleur 
vin, au choix du plant, à la façon de planter, 
à la taille de la vigne & à fes différens f4- 
bours. Vient aprés cela le détail des accidens 
qui nuifent au raifin. La defcription de la 
vendange & de fes préparatifs couronne ce 
Livre, 

(1) [ Jefuivrai les traces du Pozre Latin. ] 
Virgile a parlé des vignes dans fon fecond 
livre des Géorgiques, mais il a donné bien 
des préceptes qui ne conviennent qu'au pays 
où il vivoit; auffi le Pere Vanniere dit-il 
qu'il trouvera à grappiller après lui. 

(2) [ A le même dégré de latitude que la 
Tartarie , cc. ] €e pays dans fa partie mé- 
ridionale eft fous une zone tempérée, & ré- 
pond à peu prés à la Champagne pour le dé- 
gré de latitude, Ainfi le terrein qui produit 
le bon vin, a autour du globe environ la va- 
leur de quatorze dégrés dans la latitude , en 
comptant depuis la partie la plus méridionale 
de l'Iralie jufqu'à la partie la plus feptentrio- 
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nale de la Champagne. Tous les habitans qui 
fe trouvent dans cette ceinture peuvent com- 
munément cultiver la vigne avec fucces. Il 

à pourtant des exceptions qui proviennent 
ou de la nature du fol ou de la proximité des 
montagnes, &c. | 

(3) [Et d'aller puifer des vicheffes. ] Ceci 
eft imité d’Ovide dans fes métam. l. 4. 


Sed itum efl in vifcera terra , 
Qua[que recondiderat flygiifque-admoverat umbris y 
Effodiuntur opes irritamenta malorum. 


(4) [ Où croit la vigne, ec. | Horace. 


en connoiffoit l'utilité quand il confeilloit à 
Varus de planter des vignes par préférence 
aux autres arbres dans fa campagne près de 
Tibur. 


Nullam , Vare , facra vite prise: feveris arborem 

Circà mite folum Tiburis &*. mania Canili , 

Siccis omnia nam dura Deus propofuit : neque 

Mordaces aliter. diffugiunt follicitudines , 

Quis pofl vina gravem militiam aut pauperiem erepat ? 

Quis non te porius, Bacche parer, teque decens Venus. 
Od. 18.L r. 


(s) [ Des Géans aux pieds tortus. ] Les 
Poëtes ont feint que les Géans avoient les 
pieds tortus. 


Non ego pro mundi regno magis anxiu: illá 
Tempeflate fai quà centum quifque. parabat , 


fur Je dixiéme Livre. — 19x 
Zojicere anguipedum caprivo brachia calo. 
Ovid. meram. 1, 1. 


(6) [ Sur les champs Phlegréens.] Ces 
champs étoient fitués près de la ville de Phle- 
gra dans la Theffalie. Ce fut-là que les Géans 
combattirent contre les Dieux. 

(7) [ Dans les fombres vallées des Allobre- 
ges. ] C’étoit le nom qu’on donnoit autre- 
fois aux habitans du Dauphiné & dela Savoye, 
connus dans l'hiftoire par la conjuration de 
Catilina qu'ils découvrirent à Ciceron , & par 
les viétoires que remportérent fur eux Caius- 

| Pomptinius & Fabius. Ces peuples pañloient 
alors pour inconftans & perfides. Horace les 
caraétérife en un vers : 


Novifque rcbus infidelis ZAllobros, 
Epod. od, xv. 


à (8) [ N'a pris que la fleur de ce fujet. ] Pli- 
. me l'a dit auffi : Videmus Virgilium precellen- 
| timum Vatem flores modd rerum decerpjiffe. 
(3) [ Ainfi les fucs, cc. ] Voyez l'endroit 

| du 1. 6. ou ileft queftion de l'accroiflement 
des plantes & de leurs maladies. M. Pluche 
n'eft pas tout-à-fait du fentiment du Pere Van- 
. niere fur la circulation de la féve. Voici 
comme il s'explique à l'article de la greffe 
tom. 2. Entret. 7. » ll ya des fgavans , dit- 
7o» il , qui ont crû que la circulation dela féve 
» fe faifoit dans les plantes, comme celle 
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» du fang dans le corps des animaux, par des: 
» canaux dans lefquels une multitude de: 
» foupapes ou de valvules s'ouvrent en un: 
>> fens pour laiffer paffer la. liqueur qui les. 
» poufle ; mais fe ferment dans un autre fens 
» pour empécher le retour. Il eft difficile de 
» difconvenir que la féve ne monte & ne def- 
» cende : mais la réuffite de là greffe en ap- 
» proche, démontre, ce me femble , qu'il n'y 
» a point de valvules dans les conduits de la 
» féve , puifque la féve coule fans obftacle. 
» dans cette greffe qui eft renverfée. Les con- 
» duits de la féve font donc des vaifleaux 
» capillaires, c'éft-à-dire extrêmement fins , 
» ou plutót des fafcines de longues fibres 
» par les interftices defquelles la féve monte 
» en quelque fens qu'elles lui foient préfen- 
» tées. Auffi voit-on qu'une branche de fau- 
» le plantée par fa pointe prend racine & que: 
» laféve y coule en liberté. Que fait-on fi 
» ce n'eft pas entre les filets que la féve va & 
» vient plutôt que par des tuyaux creux x 
(10) [ 4 la gloire de Bacchus. ]M y a dans 
le texte; $2 quem dizna manet Lenai gloria. 
L’Auteur donne à Bacchus le nom de Lezaus 
du mot grec Ave Torcular | preffoir. ] 
(11) [ £t que la premiére fleur, c. | M 
y a dans le texte 


s. c]. nafrntis C uve, 
Florea lanugo divinum fpirat odorem, . 


Que ce vers eft doux & expreffif : qu'il peint. 
bien j& parfünt , la peluche, le velouté des 
: fleurs 
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fleurs, & qu’il laifle une image agréable 
dans l’efprit ! 

(121 {Le fignal de la guerre bacchique. ] VY 
y a dans le texte ; E: Dionyfiacum cecinerunt 
cornua bellum. Le mot Dionyfiacum dérive de 
Dionyjíus, nom qu'on donnoit à Bacchus, 
parce qu'il habitoit la ville de Nife dans les 
Indes au pied Au mont Meros où il régnoit; 
ce qui a, felon Quinte-Curce, donné lieu à la 


fable qu'il étoit forti de la cuiffe de Jupiter, 


parce que le mot wipes en grec fignifie cuiffe. 
On appelloit auffi lesfétes inftituées en l'hon- 
neur de Bacchus Dionyfia fefta. 

(13) [' Toutes les efpéces de vaifin. ] On Is 
dans le texte 


Feciniam, Rhodies, Marcorides albas , 


€ xdi c ÆArgyres, Pfytbiamque brevemque Lageon. 


Ces noms font tirés de Virgile & des 
autres Auteurs qui ont écrit fur l'agriculture , 
mais nous ne connoiflons point ces différen- 
tes efpéces de raifin fous ces dénominations, 
& nous n'avons point d’expreflions pour les 
rendre en francois. 
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'À1 fait jufquà préfent 
wi) HA affez d'efort fur une fté- 
du rile aréne, & tour à tour 
iX armé de la ferpette & de 
la houe, j'ai fuifamment 
enfeigné à tailler les vignes & à les 
labourer. Maintenant armé d'un ver- 
re ,"& chargé de vafes remplis de 
vin nouveau, J'entre dans la retrai- 
te fouterrainé de Bacchus. Dieux, 
quel filence & quelle horreur! Pour 
toute architedure s'offre une large 
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voute obfcure & noircie de fumée ; 
je vois de longs rangs de tonneaux 
affiégés par une troupe d'infectes ai- 
lés qui pompent avidement des 
gouttes de vin , lorfqu’il s'en échap- 
pe à traversles jointures des muids, 
& qui dans leur ivrefle tournent & 
voltigent de mille façons différen- 
tes. 

(1) O Bacchus! qui, couché dans 
des outres , repofez loin du bruit 
vos membres languiffans ; interrom- 
pez ce fommeil qui vous fait fi pro- 
fondément ronfler, daignez répéter 
les divins préceptes quautrefois 
vous donniez du haut d'un rocher 
iolé, & qui reflérent gravés (2) 
dans lefprit d'Horace , fort peu par- 
tifan de l’onde Aganippide. 

(3) Et vous, Apollon, pere des 
Poetes , entrez auffi avec moi dans 
ces lieux fombres & retirés pour y 
voir couler de nouvelles fources ; 
vous ne vous repentirez point de 
quitter le mont facré du Pinde pour 
le manoir de Bacchus , & de chan- 
ger avec fa liqueur (4) les eaux du 
Permeffe, | m 

R 1j 
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Le cellier, 


DE VIN: 
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On doit placer d’abord fous un 
cellier au bout de la maifon les ton- 
neaux & les cuves de bois propres 
à la vendange, de façon que les 
voitures qui portent ce raifin, en 
trouvent l'entrée facile. Que deux 
arbres taillés en ligne fpirale s'éle- 
vent aux deux extrémités du prefloir 
pour aider à preflurer le raifin , & 
que les grappes gémiffent fous le 
poids d'une groffe poutre horifonta- 
lement placée. Ayez une grande cu- 
ve pour recevoir le raifin aprés quil 
a été foulé, & des entonnoirs com- 
modes pour verfer dans les ton- 
neaux le vin qui s'élance par mille 
& mille iffues de la mafle des raifins. 
Creufez vos caves fous terre , afin 
que le foufle glacé de l'hiver , l'halei- 
ne brulante de la Canicule, ainfi que 
le bruit du tonnerre n'y puiffent pé- 
nétrer ; car fi la foudre gronde, & 
que les tonneaux tremblent, la crain- 
te fera pâlir Bacchus, & quelque art 
qu'on employe , il ne reprendra ja- 
mais fa couleur naturelle. 

Il ne doit pas être auffi troublé 
dans fes profonds fouterrains par le 
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bruit des canons qui repréfente ce- 
lui de la foudre, ni par le roulage 
des voitures qui ébranlent tout un 
quartier. Il perdra auffi fa force, fi 
on lui donne pour compagnon quel- 
que nouvel hóte qu'on ait fait ré- 
cemment deícendre au cellier ( 5 ) 
du haut des ormeaux, & qui dans 
la fougue de l'ige murmure avec 
éclat,furieux d’être hé&refferré dans 
une étroite prifon ; fa bouche ex- 
hale une épaiffe vapeur, & vomit 
une écume blanchátre qui coule le 
long de fes flancs. Mettez en d'au- 
tres lieux ce nouveau venu jufqu'à 
ce que fa bouillante colére fe foit 
raffüíe , & quil ait appris à fouffrir 
fa prifon fans aucun mouvement 
d'impatience. 

Que vos celliers éloignés de l'é- 
table & des eaux croupiffantes , ne 
foient pas d'une autre part infectés 
de la puante odeur des fromages 
d'Auvergne ; ne mettez pas aufh vos 
muids les uns fur les autres ; qu'en- 
tre chaque tonneau il y ait un in- 
tervalle par où la main puiffe paffer 
-pour boucher les fentes avec de 

R m 
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l'étoupe dans le cas preffant où les 
liens de Bacchus feroient reláchés , 
& où fa liqueur fe répandroit. | 
La * ville de Clermont , qui felon 
le bruit de la renommée, futleter- | 
me des conquêtes de Céfar ,creufe — — 
fous le roc même fes celiers qui — | 
mériteroient (6)de loger un meilleur 
vin ; 1| n’eft pas befoin de le rafrai- 
chir avec dela glace , fa propre frai- 
cheur quand il eft récemment tiré en 
émoufie la pointe. k 
Ormemensde — L'Allemagne qui honore Bacchus 
queue d'un culte particulier, déploye dans 
magne. fes celliers toute fa magnificence ; 
il y a des endroits où les apparte- 
mens de ce Dieufont revétus (7) de 
marbre verd du Tenare, & où fes 
ameublemens font enrichis d'or ; 
différens tableaux ornent la voute & 
fixent agréablement les yeux. Là 
c'eftl'ivreffe chancelante & la molle 
indolence qui foulent aux pieds les 
foucis rongeurs & les intérêts des 
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* Capitale de l'Auvergne. Céfar fut obli- 
gé de lever le fiége de cette ville, & faute 
de vivres de fe retirer dansla Gaule Narbon- 
noife, | 
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Rois. (8) Là ce font les Bacchantes ,7 
que la fureur fait courir fur les mon- 

tagnes. (9) D'autre part les Centau- 

res à double forme , (1«) les verres 

àla main menacent les Lapithes. 

D'un autre cóté un vil pepin de 
raifin (11) fait fubir à Anacréon la 
peine de fes mépris pour la vigne ; 
on voit les vains efforts qu'il fait 
pour arracher de fon gofier ce fatal 
pepin. Bacchus avec un grain de 
raifin fec & cuit au foleil, fe venge 
de ce Poete qui avoit préféré l'a- 
mour au vin. 

(12) On voit auffi Ennius la tête 
appuyée fur le coude, fonger aux 
combats qu'il doit chanter ; fon ver- 
re eft devant lu , & les vers cou- 
lent de fa veine enflée parle jus de la 
treille. Là, (13) Démocrite à l'article 
de la mort , paroit un rouge bord en 
main, & cherche à noyer les der- 
niers regrets de fon efprit agoni- 
fant. - 

Mais Bacchus lui-méme eft repré- 
fenté au milieu dela voute , aflis 
à table & le front ceint de grappes 
pendantes, fon ventre bouffi de graif, 
| R uj 
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—7 fe eft d'une groffeur énorme, & fon 
1: Vin. teint eft enflammé (14) comme la 
face de la lune quand 1l fait du vent. 
Là font les coupes , ici font les brocs; 
une troupe ivre , ventre débouton- 
né & la bouche ouverte, comme 
quelqu'un qui chante , eft affife au- 
tour de la table ; les uns ont les 
cheveux treflés avec du lierre , les 
autres les ont entrelacés de fleurs ; 
des rubis bacchiques brillent fur leur 
front, ils ont les yeux éteints , les 
vapeurs du vin fortent de leur go- 
fier, & la Joie éclate fur leur vifage 
empourpré. j 
Mais Je m'amufe 1c1 à des baga- 
telles. Occupez-vous , vendangeurs, 
dans vos celliers de foins plus im- 
portans ; le vin n'en eft pas meil- 
leur pour étre contenu dans des 
muids dorés. Rempliffez vos ton- 
neaux du meilleur vin du lieu ; c'eft 
leur donner plus de prix que s'ils 
étoient revétus d'or ou d'argent. 
ie vind Il eft bon de favoir de quel pays 
France, ^ proviennent les vins , & quels habi- 
tans ont foulé la vendange ; la Fran- 
te en donne de differens felon les 
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Cantons. Le vin de Coucia du feu, 
celui de Bordeaux de la force; Bé- 
ziers lé donne doux & agréable ; il 
eft rude aux environs de Paris; ce- 
lui de * l'Hermitage réunit le bon 
goût & la force ; 1l eft délicat en 
Champagne, ferme en Bourgogne, 
& íec auprés de Beaune. Celui de 
Rivefaltes eft doux, & cuit les ali- 
mens dans les eftomacs trop chargés. 
Lesgros vins de * Cahors font pro- 
pres à ceux qui ont la jaunifle ; (15) 
fi celui du * Velai plait à quelqu'un, 
puiffe-t'il hair le vin de * Nerac & ai- 
mer celui d'Auvergne. 

Les préfens de Bacchus rendront Le vin Ge; 
toujours la Gréce fameufe quoi- 
qu'elle ne faffe plus ufage de vin, 
pourvû que fes habitans continuent 
de cultiver leurs vignes pour la 
maintenir dans la poffeffion des élo- 
ges qu'elle méritoit autrefois. L'Ita-rc vin d'its- 
he produit des hommes efféminés "^ 


—nÀ 
LE VAN, 


x Vignoble prés de Thim, petite ville 
fur le bord du Rhône. 

x Ville Capitale du Querci. 

* Pays du Languedoc, 

* Ville de Guienne, 
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= & des vins doux. Le vin & les ha: 
BE Vin: Difans d'Efpagne font violens ; le 
PTPSU-peuple & le vin ont de la force & 

D'Allemagne du corps. En Allemagne il y croit 
des hommes vigoureux, propres à 
la guerre, & l'on y recueille des 
vins forts, qui bien gardés triom- 
phent des années & gagnent à vieil- 
lir. 

Le vinrouge. Il y a du vin rouge & du blanc ; 
parmi les rouges on en diftingue de 
plufieurs nuances; le meilleur eft 
celui qui a la couleur rougeátre des 
charbons enflammés , qui pétille 
dansle verre, & pique agréablement 
le goüt. La trifte gravelle & fur 
tout la goutte plaintive déteftent les 
vins violens. Les Poëtes & ceux qui 
aiment un genre de vie tranquille, 
recherchent les vins gracieux qui 
fontlégers à l'eftomac ; les meilleurs 
portent à la téte, & ceux qui font 
rudes diffimulent leur effet perfide ; 
car lorfqu'ils nous ont enchainé la 
langue & les pieds , à peine le fom- 
meil de la nuit nous fait-il recouvrer 
la liberté. Le vin léger flatte le pa- 
lais , mais il eft toujours d'une qua- 


> 
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lité changeante ; les longs voyages, 
tant fur mer que fur terre altérent 
fa couleur & diminuent fa force : le 
tranfport au contraire donne du prix 
& dela vigueur aux vins forts & 
couverts. Ainfi que les mêmes tra- 
vaux exténuent les corps foibles & 
fortifient les vigoureux, de même 
la fatigue rend Bacchus meilleur 
quand il a du corps , & 1l rentre avec 
plus de mérite dans fon palais fou- 
terrain aprés un voyage d'outre- 
mer. 

Le vin blanc qui a de la douceur 
plait aux malades, celui qui a du 
feu réjouit les perfonnes en fanté ; 
les maris aiment le violent , & les 
femmes celui qui eft le plus doux au 
palais: en généralle vin blanc ne 
fupporte pas les longues chaleurs de 
l'été, on le boit en hiver quoiqu'à- 
peine il ait dépofé fa lie. Parmi les 
vins blancs , le meilleur eft le muf- 
cat, il eft agréable au goût, & le 
cœur fe reffent de fon aQive chaleur; 
la vigne qui donne ce vin ne fe cul: 
tive pas avec le méme fuccès & ne 
conferve pas fon nom & fa qualité 
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dans toute forte de terroirs. (16) Le 
mufcat perd fon goût flatteur dans 
les terreins froids & humides , mais 
le canton de Beziers lui eft favora- 
ble , & l’on chante à l'extrémité de 
l'univers l'excellent vin qui coule 
des prefloirs de Frontignan; c'eft 
un air tempéré & une terre douce 
& légére qui conviennent au muf- 
cat ; & dans le monde entier il n'y 
a point de pays comme Beziers pour 
la douceur , foit que l'on y confi- 
dére la beauté du ciel , la qualité de 
la terre ou l'humeur des habitans: 
auf dit-on vulgairement que les 
Dieux ont fait un paradis terreftre 
de Beziers en verfant à l'envi leurs 
dons fur cette ville, pour prévenir 
l'envie que d'orgueilleux Géans 
pourroient avoir encore d'efcalader 
l'Olympe. 

Jupiter lui donne un air pur , Ph. 
bus des jours fereins ; la terre sy 
couvre pendant toute l'année de 
fleurs qui naiffent d’elles-mêmes : 
Minerve ne s’eft pas contentée de 
parer les champs d’oliviers , elle a 
commandé à l'huile (17) de couler 
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d'une fource inépuifable. Apollon 
lui-même a enfeigné fon art auxha- F* "'* 
bitans, & fi mes vers ont quelque 
feu poétique , je dois cet avantage 
à ma patrie (18) qui m'a donné avec 
le fang du talent pour la Poéfie. 
Pour arriver à Beziers , (19) Nep- 
tune du rivage d'une mer à l'autre, 
s'eft ouvert un Canal au milieu de 
la campagne. Le laboureur étonné 
admire ces flots qui coulent nou- 
vellement dans la plaine, & des 
vaiffeaux chargés des richeffes du 
Levant voguer méme fur le fommet 
des montagnes. J'a loué ci-devant 
l'ouvrage du célébre Riquet, & la 
reconnoiffance a fuivi l'éloge. Ce 
canal qui depuis mes vers {e croit 
ennobli , répond à mes louanges par 
un bienfait : chargé pour moi d'une 
barque remplie de vin mufcat, i! 
me fait grace des droits qu'il retire 
de fes eaux & accélere l'arrivée de 
ce divin Neétar, quoique pourtant 
Zéphir retenu par le parfum qu'ex- 
hale cette agréable liqueur , rallen- 
tiffele mouvement de fes ailes. 
Qui pourroit détailler tous les di£- vins frélatés, 
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cm férens goûts qu'on fait prendre au 

Lrviw. vin? llyen a quidansles cuves font 
faire un mélange de jus de raifin, 
de poire & de pomme; d'autres 
pour conferver le vin doux , infé- 
rent dans les tonneaux des fachets 
remplis dingrédiens ; d'autres au 
contraire donnent de la chaleur aux 
vins froids avec de la chaux, & 
leur fontprendredelaforce & un goût 
piquant avec de la poix & de la mou- 
tarde ; celui-ci met infufer dans fes 
tonneaux les plantes aromatiques 
de l'Arabie, & fophiftique fon vin 
avec de la canelle & de la fleur d'iris; 
celui-là avec de l'écorce de citron & 
des müres fait prendre à fon vinune 
couleur que la nature lui avoit re- 
fufée , & les femmes avec des co- 
peaux de hétre taillés en forme de 
bandelette, & avec des pepins de 
rain favent Óter au vin ce quil a 
de rude. 

Qui voudra infeGer fes tonneaux 
de ces riches poifons, le fafle à fon. 
gré ; pour vous, büvez toujours du 
vin tel que la vigne le donne ; celui 

Eloge du vin. qui eft apprété flatte le goût, mais 
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le naturel réchauffe les eftomacs 

qui menacent ruine , chañfle la pâ- 

leur & la maladie , bannit du cœur 

la fraude & les foucis cuifans, (20) 

fait fortir la vérité de la bouche des 

menteurs, & découvre l'ame des 

gens diffimulés, de méme qu'une clai- 

re fontaine repréfente les traits du 

vifage dans le criftal de fes eaux. 
L'Auteur de la nature fe vengea Mention da 

autrefois par un déluge du mépris “lus. 

des hommes pour fes loix. Il nous 

refte encore d'infignes monumens 

de cette défolation générale ; car 

. à Montpellier , lorfqu'on tire de la 

pierre des carriéres, on trouve du 

fable & des coquillages de mer unis 

enfemble & pétriñiés. Sur le bord 

du canal du Languedoc, dans l'en- 

droit où l'on a pratiqué pour fes 

eaux un paffage fous une montagne, 

on remarque auffi les veftiges de la 

ier qui s'eft retirée , & des fignes 

certains du déluge ; car la terre qui 

couvre actuellement le fable & les 

coquillages qu'on trouve fur les deux 

rives, (21) n'a pü provenir que de 

cette inondation générale, Lorf- 
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qu'autrefois l'univers dans fon nau- 
frage fut caché fous les eaux, le li- 
mon qui du haut des montagnes fut 
entrainé par la fureur des flots, vint 
combler nos plaines que la mer oc- 
cupoit alors ; & cette terre accu- 
mulée dans le pays des Gaules fit 
refluer la mer vers l'Afrique dont 
le fol étoit plus bas. 
Ainfi Dieu voyant toute la face 
de la terre défolée. nous fit le pré- 
cieux don du vin; c'eft ce préfent 
fortuné qui a confervé le refte des 
humains, & qui les a confolés de la 
Menios deruine de l'univers. Noe enfeigna le 
E ecd premier à cultiver la vigne & à fai- 
va la vigne, re ufage de fon fruit ; b.enfait dont 
fon ingrate poftérité attribua l'hon- 
neur aux faux Dieux fous le nom de 
Bacchus. Noé fut le premier à met- 
tre en terre les provins de la vigne, 
à retrancher avec la ferpette fes ra- 
meaux trainans pour les rendre plus 
féconds en fruit , & à montrer aux 
hommes à fouler la vendange & à 
teindre leurs pieds de fon jus. 
La vigne a tapiffé d'abord les fer- 
tiles cóteaux del'Afie, fes heureux 
ceps 


 — 
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ceps enrichirent enfuite les Grecs & ———- 


puis les Romains. Les Gaulois ne ^* ''^ 
connoiffoient pas encore les doux 
préfens de Bacchus , loríqu'aprés 
avoir traveríé les Alpes, ils porté- 
rent pour la premiére fois leurs ar- 
mes en Italie. Les premiers qui y 
furent , rfapportérent point d'or ni 
d'autres richeffes du pays pour per- 
fuader àleurs concitoyens parde bel- 
les efpérances de s'expatrier & de 
paffer les monts , (22) mais ils leur 
préfentérent d'excellent vin ; cene 
fut point au fon du clairon , mais au 
bruit des verres qu'ils engagérent 
leurs braves compagnons à prendre 
le métier des armes ; ils ne porté- 
rent point d'autre étendard que 'eur 
flacon , & 'eurs amis confentirent 
a marcher au mi ieu des montagnes 
couvertes de neige, & à répandre 
leur fang dans "efpérance de boire 
du vin : c'étoit la feule récompenfe 
qu'ils demandoient de leurs travaux 
militaires, tant un verre de vin 
étoit féduifant pour eux. 
Mais hélas! ne vousfiez pas trop De l'uge 
à cette liqueur traitreffe ; le vin fut note — *" 
Tome II. S 


— 
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nuifible à fon premier auteur: l'exem- 
ple de Noé doit nous apprendre à 
faire ufage des dons du Ciel avec 
modération , & à ne pas noyer dans 
le verre jufqu'à notre raifon. 

Les Africains apprivoifent par 
le charme du vin les bétes les plus 
féroces , que la rufe ni les piéges 
mavoient pü dompter. L'amour in- 
génieux(23)n'a pas recours à d'autres 
artifices pour enchainer les amans 
quil a vaincus. 

Quand vous êtes jeune fur tout , 
ufez fobrement du vin, &ne faites 
pas avec cette liqueur paffer dans 
vos membres délicats les germes des 
maladies dont vous ferez un jour 
afüligé. Il eft permis aux vieillards de 
hair le mélange du vin & de l'eau, 
& de retenir par un peu de vin pur 
les forces qui abandonnent leur corps 
épuifé ; mais que les jeunes gens ai- 
ment le vin humeété d’eau, de peur 
d'augmenter par de nouveaux feux 
leur bouillante ardeur. 

Que ceux qui aiment les cruels 
combats & (uivent les drapeaux de 
Mars, ou qui marchent fous la ban- 


# 
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niére des Mufes, craignent les effets <==» 
perfides du vin. Un Poete ivre n'eft Le vi 


qu'un faifeur de mauvais contes & 
de rapfodies ; * mais au contraire 
(24) loríqu'aprés avoir bü modéré- 
ment , il embouche la trompette hé- 
roique , (25) Apollon lui-même le 
pofléde , fa voix n'eft plus d'un mor- 
tel, mais dans fes chants fublimes 
il peint de l'ame les fentimens les 
plus nobles & les plus élevés, & 
jouiffant de la paix au-dedans de 
lui-méme , fa main ne trace que 
combats. Le foldat également expo- 
fe fes jours avec valeur quand il n'a 
bü que médiocrement ; précédé de 
la terreur il fond fur l'ennemi: mais 
fi l'excés du vin enfle fes veines, 
à peine peut-il tenir fes armes, la 
liqueur mal digérée fait ravage dans 
fon eftomac, & charge fa téte d'é- 
paifles fumées; fon eíprit incertain 
flotte dans un gouffre d'idées qui fe 
détnufent mutuellement , (26) fes 
pieds font affurés & chancélent tour- 


..* Apparemment que la plüpart de nos Poé- 
tes d'aujourd'hui font des ivrognes.- 
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à-tour, fes bras fans mouvement 
lui tombent des épaules , & fes yeux 
appefantis & enflés fous fon front 
hideux femblent voir deux foleils. 
Laiffez , ma Mufe , laiffez le peuple 
s'étonner de pareils prodiges , & s'il 
eft poffible, développez-en les caufes 
cachées , & révélez la vérité. 

On fait déja quels font les refforts 
qui font mouvoir le corps humain, 
& par quel enchainement de vaif- 
feaux le fuc des alimens fe commu- 
nique aux différentes parties ; la vei- 
ne laétée porte par un canal étroit 
le chile féparé des matiéres fécales 
dans la mafle du fans , le coeur en- 
fuite à l’aide de ce véhicule donne 


la vie à tous les membres & entre- 


tient correípondance avec toute la 
machine. Alors de méme que les va- 
peurs déliées du vin, lorfqu'on en 
tire l'efprit à petit feu, s'attachent 
au chapiteau de Palambic, & cou- 
lent enfuite par petites gouttes : ain- 
fi loríque le fang circule dans tous 
les membres , & par fes tours & re- 
tours s'épure & fe fubtilife dans les 
petits rameaux oit i! coule , fes par- 
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ties les plus affinées s'attachent au 
cerveau & de là fe répandent dans 
les nerfs pour faire mouvoir tous les 
membres au gré de l'ame. Sentinel- 
les afidées , elles occupent, pour 
ainfi dire, la guérite la plus élevée 
de la citadelle humaine, afin que par 
la différente impulfion dont elles 
ébranlentla molle fubftance du cer- 
veau, elles l'inftrufent de la qua- 
hté des objets qui ont affeété les fens. 

C'eft-là cette éternelle alliance que 
par la loi de l'Etre fupréme l'ame & 


le corps ont contractée enfemble ; 


c'eft ainfi que pour nous fervir de 
guides il a établi les oreilles & les 
yeux. Mais fr par un excès l'on abu- 


fe des dons de Bacchus, les efprits 


du vin qu'on a pris immodérément , 
fe précipitent en foule dans les nerfs, 
& par leur agitation. continuelle 
troublent l'ordre établi : tandis qu'en 
hberté ils parcourent ainfi tous les 
membres , & qu'ils frappent le cer- 
veau fans ordre & fans mefure , ils 
fe jouent de l'attention de l'ame par 
les fauffes 1mages qu'ils lui. préfen- 
tent ; delà vient cette folie momen- 
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qunm tanée qui s'empare de l'efprit pen- 
* Y'* dantl'ivreffe ; delà proviennent ces 
contorfions & ces mouyemens def- 

ordonnés du corps. : 
(27)Bacchus auffi donne une légére 
torture aux efprits & montre à dé- 
couvert les coeurs les plus cachés ; 
ceux dont une bile échauffée al- 
lume aifément la colére, devien- 
nent furieux & prennent les armes. 
Celui qui fans avoir bà , aime la 
plaifanterie & le badinage, perd la 
refpiration à force de rire quand il 
eft dans le vin, fes yeux veríent des 
larmes dejoye , difcoureur éternel 
il * déblatére & balbutie au point 
d'enivrer les oreilles : car la nature 
fuit fes loix, & le fang devenu plus 
rapide dans fon cours par l'augmen- 
tation de fa mafle, s’infinue dans 
les nerfs par les mêmes voyes qu'il 
prend ordinairement, l'efprit alors 
ne peut réfifter à fa fougue. Ceft 
ainfi que l'a&ion des rameurs ceffe 
quand la mer s’enfle avec trop de 
fureur , le Capitaine n'eft plus mai- 
* Ce mot n’eft pas encore bien ufité ; maie 

il eit expreflif & fera je crois fortune. . : 
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tre des voiles , & le vaiffeau pouffé 
par des vents contraires devient le LE V: 
jouet de la mer & flotte errant au 
gré des eaux. 

Que les anciens Grecs , la tête 
couronnée de rofes, ayent été cueil- 
lir dans leurs jardins (28) du fafran 
& des raiforts, qu'ils mangeoient en- 
vain pour fe foulager dans leur ivref- 
fe. Peu vous importe ; pour vous , 
fi quelque jour aprés une débauche 
de vin , le nombre des lumiéres vous 
paroit fe multipher & le plafond 
tremblant rouler audeflus de vous, 
cachez votre défordre , s'il vous 
refte quelque raifon fous le voile 
Obícur dela nuit, & livrez-vous à 
Morphée qui vient alors fans qu'on 
lappelle. Dormez jufquà ce que 
Bacchus ait modéré dans votre efto- 
mac fa brulante ardeur , & que vo- 
tre efprit fainait reftitué à vos mem- 
bres leur pleine liberté ; cependant 
la peine dûüe à votre excès fubfiftera 
encore , quand vous ferez éveillé, 
vous fentirez une défaillance géné- 
rale avec un violent mal de tête. 

Il ny a point alors de remédeplus 1e care. 
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für pour vous foulager que de faire 
bruler à un feu clair (29) cette féve 
falutaire qui nous vient de l'Arabie | 
heureufe ; (30) vous la pilerez en- 
fuite dans un mortier pour la rédui- 
re en poudre : la préparation s'en 
fait fans beaucoup d'art , on la 
met dans de l'eau qu'on fait bouillir 
jufqu’à ce que cette poudre fe foit 
précipitée au fond de la cafetiére. 
Quand le caffé eft bien repofé on le 
veríe dans des tafles de porcelaine, 
vous y ajoutez un peu * de cette 
moele raffinée qui nous vient du nou- 
veau monde, de peur que cette li- 
queur prife toute pure ne foit defa- 
gréable au goüt par fon amertu- 
me. 

Vous ferez ufage de cette divine 
infufion dans différens cas , foit que 
vous vouliez paffer les nuits à tra- 
valler, foit que les vents du midi 
vous portent des vapeurs à la téte, 
ou qu'après le repas les alimens vous 
incommodent. Que cette liqueur 
(31) ferve de reméde au Poëte pour 


* Le fucre, 
donner 
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donner du feu à fon efprit ; qu'il re- 
prenne enfuite gaiement la plume, 
pour achever fes vers, & quil ne 
fe perfuade pas qu'outre le café, 
(32) il y eût des fontaines chez les 
Grecs où les Poëtes fe defaltéraf. 
fent. 

La Gréce qui tient fous fa domina- 
tion l'Arabie heureufe , nous a four- 
ni fans regret, jufqu'à préfent, cette 
précieufe liqueur , qui eft (33) Phip- 
pocréne véritable des Poëtes ; inais 
l'avarice a fupprimé cette fource ,& 
lui a fubftitué une liqueur ingrate & 
fans force ; (34) breuvage barbare , 
que l'Amérique nous envoye de fes 


. plantations, pour fe venger fans dou- 


te fourdement par ce poifon des ri- 
cheffes qu'on luia ravies. 


lI f WEE. 


Loríque la vendange au preffoir Vin de prer. 


coule d’elle-même , ne vous avifez 
pas de jetter de l'eau furles grappes 
pour faire enfler le raifin : cette mé- 
thode ne vous apporte pas un grand 
profit; car les (35) domeftiques 
quand ils boivent de mauvais vin : 
rempliffent mal leur devoir. Suivez 


l'antique ufage , remettez au preffoir 
Tome II. 


furage, 
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la recoupe des premiéres tailles , qui 
vous donnera à la vérité un vin cou- 
vert, dur & épais, mais que les 
gens de la campagne peu délicats ne 
trouveront pas mauvais. 

Quelque tems aprés, quand le 
vin dans fa fougue jette fon écume, 
f; les liens qui enchainent Bacchus 
font bien forts , fermez les ton- 
neaux avec de l'étoupe & du lié- 
ge , de peur que le vin ne diffipe fes 
efprits les plus fubtils & ne perde fa 
vigueur. Loríque les vins aprés avoir 
bouilli font devenus tranquilles , ne 
laiffez pas devuide dans lestonneaux, 
& ne craignez point de les remplir 
avec de l'eau fraiche ; elle précipi- 
te la he au fond, & tempére l'ar- 
deur du vin. 

C’eft l'âge, uniquement qui fera 
la force de votre vin, & lui don- | 
nera le parfum de Pambroifie. Com- 
me un enfant dans fes premiéres 
années , tout neuf encore , n'a ni 
goüt ni qualités, & n'atteint aux 
perfechons de Pâge mür, qu'après 
que le feu de la jeuneffe eft rallenti ; 
de Même le vinjavant qu'il ait ceffé 


RURALE. Li. XI. 219 
de bouillir eft dur & rude au fortir 


€ É r V à 
du tonneau, ou bien d'une douceur ^? V!" 


fade qui fouléve le coeur. 


Quand quelqu'un met un tonneau r. foupirail 
en perce pour goûter fon vin, i] is tonneau. 


doit lever la bonde , afin que l'air 
entre plus librement ; car tout dans 
la nature étant exactement plein, 
fi l'on ne fait entrer l'air par l'ou- 
verture de la bonde , le vin ne cou: 
le point, quoique le tonneau foit 
percé, tant la nature a horreur du 
vuide , difoient les anciens Philofo- 
phes , qui expliquoient par les ver- 
tus occultes de la fympathie & de 
l'antipathie les fecrets naturels qu'ils 
n'entendoient point. Mais comme 
l'ar introduit gáte le vin, il faut 
mettre à la bonde un tampon rem- 
pli de fel, afin que s'il y a quelque 
corruption dans les parties de l'ar, 
elles fe purifient en paffant à travers 
ce tampon. 

Voulez-vous favoir fi un Mar- 
chand de vin a eû la perfidie de mé- 
ler de l'eau avec fon vin , inférez-y 
un rofeau ou un jonc de marais fro- 
té d'huile, l'eau feule, au cas qu'il 

T 1j 


Du vuide. 
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y en ait, s’attachera à ces arbuftes ; 
LE Vi. Ou bien mettez dans le vin de la 
chaux vive , elle s’enflammera d'a- 
bord, s'il y a de l’eau dans le vin. 
Soutirage du  Lorfque le printems a échauffé le 
"A fein de la terre, que les arbres fe 
parent d'un feuillage renaiffant , & 
que la verdure ranime le gazon; 
Bacchus fermente, & fa lie en mou- 
vement fe méle avecle vin, à moins 
qu'on n'ait eu foin de le foutirer. Le 
íoufle empoifonné dela caniculefait — 
tourner auffi le vin dans les celliers, — . 
lorfque les vents pluvieux du midi | 
aménent du pole antarétique des 
nuages ténébreux qui roulent en l'air 

comme des tourbillons. 
vinteunt, Le vin prend auffitót une couleur 
livide, & rend une mauvaife odeur. 
On ne voit plus pétiller fes efprits 
enflammés, mais il languit triftement 
dans le verre fans aucune vertu. Du 
marc de raifin clarifie le vin tour- 
né, mais ce n'eft pas pour long-tems; 
la caufe de ce mal incurable fait 
bientót de nouveaux ravages , & le 
vin devient auffi mauvais qu'aupa- 
ravant. Si vous ne vous fouciez pas 
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d'y apporter d'autre reméde , laiffez- 
le fe changer en vinaigre de lui-mé- 
me ; cette liqueur a fon mérite dans 
l'occafion. 

Le vigneron auroit garanti fon 
vin de ces accidens auxquels il ne 
peut plus remédier , s'il avoit mon- 
tré davantage le raifin au foleil en 
dégarniffant les ceps de pampres, 
ou fi aprés avoir tortillé le pédicule 
des grappes , il les avoit laiffées pen- 
dre quelque tems à leur tige, afin 
que les mauvais fucs püffent s'éva- 
porer parla chaleur. Il eft à propos de 
nettoyer les tonneaux avec de l'eau 
de mer, de foutirer le vin , d'allu- 
mer du fouffre, d'en parfumer les 
muids , & d'entonner le vin dans les 
futailles neuves avant que l'odeur 
du fouffre fe foit diffipée. 

Cependant fi vous ne cueillezà pro- o, ere de 
pos le raifin, vous ne corrigerez par famille doi: 
aucun reméde les défauts qui naiffent [5:1 
de la verdeur du fruit ; il y aun point vendane. 
de maturité qu’il faut faifir pour méri- 
ter des éloges. On peut fe confier à 
des domeftiques quand il s'agit d'en- 
femencerla terre, ou de porter aux 

Tu 
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agrémens de 
la campagne, 
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greniers les moiffons ; mais lorfque 
les vins écument, & que leur bruit 
Íourd fait réfonner les tonneaux , 
la maifon de campagne alors & les 
celliers ont befoin de l'oeil du mai- 
tre. Les plaifirs qui en reviennent 
pendant toute l'année méritent. bien 
que pendant quelques jours on fe 
donne de la peine , fi cependant il en 
eft à la campagne. Il n'y a point de 
faifon où elle {oit auffi agréable & 
où elle donne des plaifirs auffi purs 
qu'en automne ; c'eft le temsle plus 
doux & le plus riche de l'année ; 
on ne fe reffent pas encore du froid, 
& l'on n'eft plus affoibli parla cha- 
leur. Le riant afpeët de la campagne 
délivre l'efprit des foucis de la ville. 
De magnifiques ameublemens n'y 
parent point la maifon , mais la na- 
ture y prodigue de toute part des 
richeffes & des beautés que l'art 
fon émule imite foiblement dans des 
lambris peints , & qu'à la ville ce- 
pendant on paye trés-cher. | 
À la campagne on voit en nature 
les objets dont la repréfentation 


fufit pour donner du plaifir, On en- 


* 
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tend le concert des oïfeaux, & ce 


n'eft qu'en peinture & fans ramage LE V:x. 


qu’on les voit à la ville. Les habitans 

es Cités repaiflent leurs yeux de 
l'image d'une forêt grofhérement 
peinte, & vous en campagne vous 
jouiffez de l'agrément des bois, de 
leur ombrage & de leur verdure ; 
ou bien dans la plaine mefurant des 
yeux le ciel & la terre , vous prenez 
le frais au grand air, ou profitez 
des doux regards du foleil. Enfin 
vous n'étes point banni du refte de 
l'univers , & ne paflez point trifte- 
ment vos jours dans une ville, (36) 
où l'on ne refpire que vapeurs & 
fumée, comme fi l'on étoit enfer- 
mé dans une prifon. 

Une troupe de Courtifans n’afñé- 
ge point votre château; mais auffi 
dans vos foyers ruftiques vous ne 
connorflez point les foucis dévorans. 
Vous n'avez point à la vérité de 
Muficien , qui par la molleffe de 
fon chant vous peigne la tendre vo- 
lupté, mais les habitans des airs 
font retentir la campagne de leurs 
doux accords , & ne portent point 
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dans le cœur le piège avec le plai- 
fir. On ne voit chez vous ni thé$- 
tres brillans, ni rares décorations ; 
(37) mais la vüe d'un bois qui for- 
me un amphitnéatre fur le panchant 
d'un cóteau ; mais un ruiffeau qui 
roule fon onde argentée avec un 
doux murmure ; mais les fleuves 
qui baignent les vallons ombragés , 
font dans vos loifirs un fpeétacle 
bien plus agréable pour les yeux, 
& une recréation bien plus touchan- 
te pour l'efprit. O vous! qui nés 
pour le bonheur de vos concitoyens, 
& qui occupés de l'intérét public, 
avez fous votre garde la juftice & 
les loix , employez à votre utilité 
particuliére & à la confervation de 
vos biens de campagne, les petits 
larcins quil vous eft permis de faire 
à votre tems. Dés que le jus de la 
vigne colore le raifin, quittez les 
débats & le tumulte éternel du Bar- 
reau pour le filence & la paix de la 
campagne ; Thémis vous accorde 
quelques momens de loifir en au- 
tomne pour aller donner des loix à 
vos vignes & à vos celliers, 
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(38) Illuftre Caulet , appui de 
la juftice , & l’ornement ainfi que 
l'amour de notre auguíte Sénat , que 
jai de plaifir à vous voir tous les 
ans à la campagne, lorfque déchar- 
gé dupoidsdes affaires; & refpectable 
par vous -méme fans le fecours de 
la pourpre, vous venez préfider à 
vos vendanges ! Proteéteur des loix, 
inftruit de tous les principes de Thé- 
mis & de Minerve , vous ne rougif- 
fez point de paroitre parmi les cu- 
ves, ni de vous livrer à des foins 
ruftiques pour l'intérét de Bacchus. 
Vos chers enfans, les délices du peu- 
ple, vous entourent & ne perdent 
rien de leur grace naturelle. pour 
avoir les mains & le vifage tachés 
de vin ; ils apprennent fous vos yeux 
à veiller à la confervation de leur 
bien, jufqu’à ce que plus avancés 
en áge ils maintiennent les loix en 
vigueur par leurs arréts , & plus 
encore par la régularité de leurs 
moeurs. 

Vous auffi qui fuivez le parti des 
Mufes, quittez, Poëtes, vos études, 
& venez remuer les tonneaux au 
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— lieu de vos livres ; les vins que vous 

LE Vi". ferez vous-meémes échaufferont votre 
imagination, & quand vous retour- 
nerez à la ville & au travail, vous 
dédommageront avec ufure du tems 
que vous aurez perdu; peut-être 
ferez-vous épris des douceurs de la 
campagne , & prendrez-vous du goüt 
pour les paifibles occupations d'un 
homme qu'un fort heureux attache 
à l'agriculture, & qui de lui feul 
connu, compte fes jours obícurs 
au fond d'une vallée , & abandon- 
ne le cours des affaires publiques à 
leur defünée. 

Tandis que les vendangeurs tout 
dégoutans du jus de la vigne , cueil- 
lent le raifin, & que des boeufs le 
cou tendu trainent les voitures char- 
gées de grappes ; tandis que les cris 
bruyans des vendangeufes font re- 
tentir les cóteaux , le maitre jette 
les yeux de cóté & d'autre pour 
faire avancer l'ouvrage, ou bien, fa- 
tigué des foins qu'il a pris, (39) il 
entre dans un bois épais & fe cou- | 
che fur un verd gazon, ou fatune — 
lecture appuyé contre un arbre , ou 
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«ompofe des vers , & admire com- 
bien les Mufes font fécondes & com- 
plaifantes pour un efprit tranquille 
& libre de foins. 

(4^) Le foir , s’il fe préfente quel- 
que grive ou quelque perdrix , ou 
fi fes chiens rencontrent un liévre, 
combien n’eft-1l pas charmé d'ap- 
porter à la maiíon du gibier qui ne 
lui coüte rien? & quel plaifir n'a-t- 
il pas à raconter les fineffes de ce 
hévre, foit que par fes circuits com- 
pliqués il ait brouillé la voie, foit 
que retournant fur fes traces il ait 
mis * Amilcas en défaut & hors d'ha- 
leine? 

Que dirai-je des autres avantages 
de la campagne , fi peu connus dans 
notre fiécle? (41) Quel bonheur 
d'étre à fo1 fans embarras ni foucis , 
de parler fans craindre les traits 
de la fatyre, & fans aucune efpéce 
d'inquiétude qui vous faffe pálir! 
On n'eft point efclave des defirs ni 
de l'efpérance, on ne roule point 
dans fa tête de projets ambitieux, 


* Nom de chien, 
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on n'attend point les ftériles éloges 
des hommes nileurs vaines récom- 
penfes ; mais on coule des jours 
paifibles qui n'ont que le Ciel pour 
témoin. La fageffe au milieu des bois 
& des retraites des animaux , vous 
éclaire & vous détache de la ville 
& de fes mœurs déréglées. 

Ah! fi pour confolation dans ma 
vieilleffe 1l m'étoit permis d'aller finir 
mes Jours à la campagne , de mettre 
en pratique les leçons d'agriculture 
que je donne en mes vers, de me 
fouftraire au régne impérieux des 
Grands, & de me retirer du gouffre 
des affaires, quelle régle de vie 
pieufe Je fuivrois en confidérant dans 
le fort d'une fleur le néant des cho- 
fes d'icibas! Ah! combien j'admi- 
rerois les tréfors de la Providence, 
foit que la nature , mere de toutes 
les produétions , fe jouát dans les 
jardins & fit d'agréables méprifes 
dans les nuances des fleurs , foit 
qu'appliquée plus utilement dans les 
bois ou dans les champs , elle fit for- 


. tir d’un petit germe des tiges élevées, 


foit que pour un feul grain elle donnât. 


| 
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plufieurs tuyaux de bled, & dorát ———— 
les champs de blonds épis ! ! DENN 
Que feroit-ce , fi j'étois libre 
| d'obferver avec fagacité les voies 
fecrettes de la nature, de faire pren- 
dre aux fruits un nouveau goût, de 
nuancer différemment les fleurs ó 
d'avancerles productions des arbres, 
& de faire éclore dans la faifon des 
frimats les fleurs du printems ? 
Ah! que parmi ces amufemens 
Champetzes , Je pañlerois d' heureux 
jours ! La funefte foif del'or n'a pas 
encore amené à la campagne le cri- 
me & la fraude, ni les débats, n1 
l'inimitié qui les fuit ; les oifeaux y 
font les feuls qui craignent la rufe & 
les pièges ; il n'y a que les vents con- 
traires qui s’y livrent la guerre dans 
la plaine des airs ; le bruit martial de 
l'aarain n’y trouble point le fommeil; 
on n'y entend gémir que la tourterel- 
le, aucun autre bruit ne frappe les 
oreilles que le fiflement des vents, 
& le murmure affoupiffant d'un ruif- 
feau qui coule entre des cailloux. 
Fidéles habitantes de la campagne, 
Ô paix! 6 tranquillité, qu'aucune 
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77777 crainte ne peut altérer ! (42) quand 
LE Vi ]uira ce jour fortuné , où libre des 

embarras de la ville, je volerai com- 

me échappé d'une longue prifon, 
pour me livrer aux plaifirs purs de 
la campagne , pour jouir dans un ré- 
duit obfcur & dans l’oubli de tout 
l'univers d'un vrai loifir philofophi- - 
que, fans être à charge à perfonne; | 
en un mot, pour difpofer de moi 
felon mes voeux fans craindre ni de- 
firer la mort. 
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Fin du onziéme Livre. 
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REMARQUES 


Sur le onziéme Livre. 


(C le vin que le Poéte chante ici. Aprés 
avoir parlé des celliers ordinaires , & 
dit dans quel endroit il convenoit de les pla- 
cer , il fait une agréable defcription de ceux 
d'Allemagne, & de toutes les efpéces de vins. 
Deliil pafle à Péloge de cette liqueur & à 
celui de Noé, & nous apprend comment le 
vin eft paffé en France. Il peint enfuite l'ivref- 
fe ," en donne la raifon phyfique, & confeille 
le caffé dont il. exalte les propriétés, pour 
chaffer les vapeurs bacchiques. Il termine ce 
livre par décrire le plaifir de la campagne 
pendant l'automne. 

(1) [ O Bacchus, qui couché, dr. ] Sous 
le nom de Bacchus, c'eft du vin méme que 
l'Auteur. entend parler. 

(2) [ Dass l'efprit À' Horace. ] Voici com- 
me ce Poëte s'exprime 1. 2. od. 16. 


Bacchum in remotis carmina rupibus 
Vidi docentem , credite pofféri , 
Nymphafque difzentes © aures 


Capripedum fztirorum. acutas. 


Eva! recents mens trepidat metu , 
T 


Plenoque Bacchi pedore curbidum 
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Letatur : Eve ! parce Liber , 
Parce gravi metuende 1byrfe. 


Fas pervicaces ef? milà Thyadas 
Vinique fontem , lattis C. uberes 
Cantare rivos atque truncis 
Lapfa cavis iterare mella, 


(3) [ Et vous Apollon , pere des Poëtes. ] 
Sous le nom de ce Dieu, le Pere Vanniere 
entend parler de la fureur poétique qui , fe- 
lon Horace, eft excitée par le vin. 

(4)[ Les eaux du Permeffe. ] C'étoit un 
fleuve de Beotie qui prenoit fa fource fur le 
mont Hélicon , & qui étoit confacré aux 
Mufes. — 

( [Du haut des ormeaux.] M. Rollin ob- 
ferve que cette coutume d'attacher les vignes 
aux arbres a fait naître trois expreffions élé- 
gantes qui fe trouvent dans Horace, & toutes 
trois tirées de la méme métaphore. Il dit 
qu'on marie les arbres aux vignes ; Ergd ant 
adulta vitium propagine altas maritat popu- 
los. YL appelle veufs ces mêmes arbres quand 
ils n’ont plus de vignes qui leur foient atta. 
chées; Aut vitem viduas ducit ad arbores. 
Enfin il donne le nom de Celibateres , aux 
arbres auxquels on ne joint jamais la vigne: 
Platanufque cœlebs evincet ulmos. 

(6) [ De loger un meilleur vin. ] Les vins 
d'Auvergne font noirs & fumeux , ils ont à 
peu prés la même célébrité que ceux de Brie, 
connus pour fi mauvais, qu'ils font palfés 

en 
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en proverbe , & qu'on dit dans une chanfon, 


Mais tour vin eft vin de Brie 
Quand on boit avec un fat. 


Boileau dans fa troifiéme Satyre parle de 
ce vin. 


J'approuvois tout pourtant de la mine & du gefte, 
Penfant qu'au moins le vin düt réparer le refte. 

Pour m'en éclaircir donc , j'en demande , & d’abord 
Un laquais effronté m'apporte un rouge bord, 
D'un Auvernat fumeux, qui mêlé de lignage , 

Se vendoit chez Crenet , pour vin de l'Hermitage, 


(7) [ Demarbre verd du Tenare. ] C'étoit 
un Cap de la Laconie dans le Peloponnefe que 
les habitans d’aujourd’hui appellent Capo 
Maina. Yl y avoit dans ce Cap des carriéres , 
d’où l'on tiroit beaucoup de marbre verd, 

(8] [ La ce font les Bacchantes. ] On ap- 
pelloit ainfi les Prétreffes de Bacchus, qui la 
nuit alloient en troupe faire des facrifices à 
ce Dieu, & célébrer fes orgies {ur le mont 
Citheron. 


Urque tuo mota proles Semeleia Tro, 
Tfmarie celebrant repetita triennia Baccha, 


Ovid, l. 9, metamor. 


(9) [ D’auire part les Centaures à double 
forme ] Ils habitoient la Theffalie , & furent 
les premiers à dompter les chevaux. C'eft ce 
qui fit penfer à ceux qui les virent à cheval 
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dans les premiers tems, qu'ils étoient des monf: 
tres à double forme qui tenoient de P'homme 
& du cheval. 

( 10) [ Leverre en main menacent les La- 
pîthes. ] Tout le monde connoit le combat 
des Centaures & des Lapithes , qui aprés 
s'étre enivrés , s'égorgérentles uns les autres. 


At ne quis medici tranfiliat munera Liberi , 
Centaurca monet. cum Lapithis rixa fuper mere 
Debellata : 

Hor. 1, x. od. 18. 


( 11) [ Fait fubir x Anacréon. ] C'étoit un 
Poëte Lirique de la ville de Théos en Ionie, 
dont les poéfies font fort eftimées: Comme il 
ne buvoit que de l'eau , les Poëtes ont feint 
que Bacchus pour le punir de fon mépris pour 
le vin, étoitla caufe qu'il s'étoit étranglé 
avec un pepin de raifin fec: Acino wva palla 
ffrangulatus periit. Plin. 1. z. ch. 7... 

(12) [ Oz voit auffi Ennius. | Cett un 
des plus anciens Poëtes latins, il étoit né à 
Rudie , vile de Calabre ; il ne nous eft rien 
parvenu de fes ouvrages, que quelques vers 
cités par des Auteurs. Horace dit qu'il ne 
travailloit à fes annales qu'aprés avoir bü. 


Ennius ipfe pater , nunquam nifi pceus ad arma 
Profiluit dicenda, 
EL AC CS 


Athene dit que le vin eft le grand cheval 
des Poëtes. : 
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(13) [ La Demorrite. ] Ce Philofophe 
étoit d'Abdere dans la Thrace ; il mourut 
trés-vieux quoique grand amateur du vin. Il 
négligea le foin de fes revenus, & laiffa fes 
terres incultes , afin de s'occuper avec moins 


de diftraétion à l'étude de la fageñle, 


Miramur ff Democriti pecus edit agellos , 
C ultaque , dm peregré eff animus fine corpore velox* 
Hor, I. 1. ep. 12. 


( 14) [ Comme la face de lalune quand il 
fait du vent. | On dit que la lune annonce 
de la pluie quand elle eft pâle, du vent quand 
elle eft rouge , & du beau tems quand elle eft 
claire. 


Pallida luna pluit , rubicunda flat , alba ferenar. 


_ (15) [. Si celui du Velai, cc. ] Le Pere 
Vanniere dit ici de ce mauvais vin , ce que 
Virgile difoit de deux mauvais Postes de {on 
tems. 


Qui Bavium non odit , amet tua carmina, Msvi, 
Atque idem jungat vulpes &* mulgeat hircos, 
Ecl.. 3. 
C'eft comme fi l’on difoit dans notre lan- 
gue - 
Que le fot M.* * * ** * * * à qui tu fauras plaire 
Admire C* ****** & dorme fur Voltaire. 


(16) [ Le mufcat , éc.] On l'appelle 
müfcart, parce queles mouches s'y attachent 


Yu 
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par préférence; & en latinles vignes de muf- 
cat ie nomment Uvz apicis ou apiana ab api- 
bus Q mellis fapore. 

( 17) [ Decouler d'une fource inépuifable. ] 
Il y a dans les environs de Beziers une fontai- 
ne qui donne de l'huile. Le Pere Vanniere 
l'appelle Gabianus fons. La fontaine de Ga- 
bian rend une huile qui nage fur l'eau , 
& dont on fe fert utilement pour les blef- 
fures ; elle eft auffi trés - bonne pour d'au- 
tres ufages , principalement pour les chevaux. 
Gabian eft une ville de France au Bas-Lan- 
guedoc , à trois lieues de Beziers, felon M. 
Baudrand, Auteur d'un Di&ionnaire géogra- 
phique : mais dans le dénombrement du 
Royaume de France elle n'eft point marquée 
comme une ville, & ce n'eft qu'un lieu de 
1 $0 feux. 

( 18) [ Qui m'a donné avec le fang du ta- 
lent pour la Poëfie. ] Ce talent n'eft pas le feul 
qui foit propre aux habitans de Beziers. On a 
remarqué qu'en général les Languedociens 
avoient de l'imagination & du goût pour la 
Mufique & la Poéfie. 

( 19 ) ( Neptune du rivage d’une mer à 'au- 
ire. ] C'eft du Canal de Languedoc qu'il eft 
ici queftion. Voyez les remarques fur le r. 
livre à ce fujet. 

( 20) [ Faityfortir la vérité. ] Ceci eft imité 
d'Horace I. 5. od. 15. 


Tu lene tormentum ingenio admoves 
Plerumque duro 3 tw fapientiurs 
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Curas © arcanum jocofo 
Confilium retegis Lao. 


Tu fpem reducis mentibus anxiis , 


Virefque , © addis cornua pauperi , Cc, 


(21) [ N°4 pu provenir. ] L'auteur de The- 
liamed , & d’après lui M. de Buffons donnent 
fans avoir recours au déluge, lesraifons phy- 
fiques de la pétrification des coquillages 
que l'on trouve dans le fein des montagnes. 
ll feroit trop long de détailler ici leur fy- 
ftéme : on peut confulter ces Auteurs. 

(22) [ Mais ils leur préfentérent d'excel- 
lent vin. ] Pline, Plutarque dans la vie de 
Camille, & Tite-Live atteftent ce fait, Voici 
comme ce dernier s'explique ; Ea gentem 
( Gallorum ) traditur famá dulcedine frugum, 
maximèque vini nova tum voluptate captam 
Alpes traniifle. Des légions d'Auvergnats , 
de Suifles®& de Limoufins renoncérent au 
gland de leurs forêts & à leur pain de châtai- 
gne pour pañler les Alpes ; ils s'emparérent 
des deux bords du PÓ, oü ils cultivérent la 
vigne. Loin de blàmer nos peres d'avoir pris 
les armes pour jouir des faveurs de Bac- 
chus, Pline les excufe par la pureté de P'in- 
tention. Quapropter bac vel bello quafiffe ve- 
nia fit. 

(23) [ Na pas recours à d'autres artifices.] 
Le vinne feroit pas un artifice pour attendrir 
certaines perfonnes, ce feroit pour elles au 
contraire un reméde contre l'amour, 
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^4] [ Lorfqu’après avoir bá modérément ; 
de. 1 ll y a dans le texte , 


Parce cum potus ad arma 


Profiluit dicenda. 


Cet endroit. eft tiré d?Horace; voyez une 
des remarques précedentes fur ce livre , au 
mot Ennius. 

(25) [ Apollon lui-même le pofféde.] Rout- 
feau dit auf, 


Ce n’eft plusun mortel, c’eft Apollon lui-même 
Qui parle par ma voix. 


Tout cela eft imité d?Horace ; 


Nil parvum aut bumili modo , 
Ni} mortale loquar. 


l, 3, od. 1». 


( 26) )[ Ses pieds font affurés e € chancélens 
tour-a-tour. ] Lucréce peint un hgmme i ivre 
avec bien de l'énergie. 


Cum vini vis penetravit 
aeris , C in 4 dic efít deditus ardor , 
Confequitur gravitas membrorum : prapediuntur 
Crure vacillanti , tardefcit lingua , madet mens à. 
Nant oculi , clamor , fingultus , jurgia glifcunr. 


ls. 


( 27 ) [ Bacchus auf donne une légére 10r- 
tuve aux efprits. | ll ya dans le texte , 
Ingeuiis etiam tormentum lene Laus 
admovets 
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Ce vers eft tiré d'Horace ; voyez la remar- 
que 19. ci- deffus. 
(28) [ Du fafran € des raiforts. ] ly & 


dans le texte ; 
Corycium vel dente crocum raphanumque terentes. 


Je n'ai point traduit le mot Corycium , c'eft 
un de ces épithetes oififs qui rendent la phra- 
fe trainante, & qu'un traducteur doit fuppri- 
mer. Corycium fignifie de Corice ou de Cur- 
co, montagne très-haute dans la Cilicie avec 
une ville de méme nom , renommée par fon 
fafran ; elle étoit Epifcopale dans le Patriar- 
chat d’Antioche. Au pied de la montagne ii 
y avoit un antre confacréaux Mufes. Martial 


fait mention du fafran de cette montagne. 


Ulrima Corycio qua cadit aura croco. 
* |^ lI, 


Ovide 1. metam. appelle les Mufes Corjyei- 
des nympba. 


Corycidas nympbas € numina montis adorar, 
Virg. dit auffi Georg. |. 4. 
Corycium vidiffe fenem , Ce. 


Le Pere Vanniere avoit mis dans l'édition: 
de 1707. p. 220. Puniceum crocum ; mais 
quoique le mot Puniceus fignifie quelque 
chofe d'un rouge éclatant , & que les fleurs 
de fafran foient d’une couleur bleue mélée de 
rouge & de pourpre ; P'Auteur a cru devoir 
changer cet épithete qui ne convient point à 
la couleur jaune que donne lc fafran détrempé. 
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Horace parle auffi du fafran de cette mon- 
tagne. 


o 
Hoc ubi confufam feëlis inferbuit berbis 
Corycioque croce fparfuza ffetit , Gc. 
L, 2. fat. 4. 


( 19 ) [Cette féve falutaire qui nous vient de 
l'Arabie. ] C'eft du caffé dont il eft queftion. 
Le meilleur croît aux environs de Moxa, 
Ville du Royaume d'Yemen en Arabie. 

(30) [ Vous la pilerez enfuite. ] Du tems 
du Pere Vanniere on n’étoit pas apparem- 
ment dans l'ufage de moudre le caffe. 

(31) [Serve de reméde au Pozte.] 1] y a 
dans les Poëfes de M. Lémes , une jolie pié- 


ce de vers fur le caffé , il en avoit pris fans 


doute avant de la compofer , car le feu poc- 
tique y régne depuis le commencement juf- 
qu'à la fin. 

(32) [ Jl y efet des fontaines chez les Grecs.] 
On avoit feint que les Poëtes de la Gréce al- 
loient fe défaltérer à la fontaine Aganippe 
confacrée aux Mufes, & qu'ils y puifoient 
Penthoufiafme & l’élégance. Le Pere Van- 
niere tranfporte ingénieufement au caffé les 
propriétés de cette fontaine. 

(33) [ L’hippocréne véritable des Poëtes. ] 
Cette fontaine eft la méme que la précédente. 
Ce fut , felon la fable ,le cheval Pégafe qui 


d'un coup de pied en découvrit la fource. Ce. 


qui a pu donner occafion à cette fable, c'eft 
que Cadmus cherchant un lieu propre à bâtir 
une ville, trouva le premier cette fontaine; 

. & comme 


D 
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& comme il eft l’inventeur des lettres, on a 
feint qu'elle étoit confacrée aux mufes, & 
qu'elle donnoit du génie aux Poëtes qui 
buvoient de fes eaux. Qu'une pareille fon- 
taine aux environs de Paris feroit néceflaire 
à nos Auteurs Dramatiques ! 

( 34) [ Breuvage barbare que l'Améri- 
que. ] Le Pere Vanniere fe récrie contre 
la mauvaife qualité du caffé de Bourbon 
dont on a fait des plantations en Amérique ; 
ceft affuráément , comme le dit l’Auteur, 
une vengeance qu'exerce fur nous le nouveau 
monde. Il faut avoir un goût bien dépravé, 
une œconomie bien mal entendue, ou une - 
vanité bien ridicule , pour prendre du caffé 
d'Amérique quand on n’eft pas aflez riche 
pour avoir du Moxa. Si on eft dans le cas 
d'ceconomifer , on ne doit prendre ni de lua 
ni de l'autre ; fi on eft aifé, ce n'eft gué- 
re aimer fes plaifirs que de ne pas fe procu- 
rer du Moka ;, & du plus pur , quelque 
coüteux qu'il foit : la raifon en eft toute 
fimple. Le caffé n'eft pas néceffaire , on le 
prend plus pour le plaifir que pour Puti- 
lité ; ainfi le médiocre eft mauvais. Il ea 
eft de cela comme de la Poëfie & de la 
Mufique : la médiocrité des vers , des fym- 
phenies , des parfums , des confitures eft 
infoutenable , parce que, difoit Horace, on 
peut faire un trés- bon repas fans tout cela ; il 
auroit ajouté le caffé, s’il avoit été connu alors, 


Ut gratas inter men[as [ymphonia difzor: 

E: craffem unguentum € [arao cum selle papaver 

Offzndunt , poterat duci quia cana fine s[hs. Art. poët, 
Tome II, : 
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(35) [ Quand les domefliques boivent de 
mauvais vin. ] Pline le jeune étant dans 
l'habitude de ne pas donner à fes affranchis 
du vin différent du fien , quelqu'un lui repré- 
fenta que cela lui devoit couter beaucoup : 
» non, dit-il, car mes affranchis ne boivent 
» pas du même vin que moi, mais je bois du 
» méme vin qu'eux, Qzia frilicet liberti mei, 
non idem quod ego, bibunt; fed idem ego, 
quod liberti. Plin. jun. l. 2. ep. 6. Il y a bien 
de la délicateffe dans cette penfée , & de l’hu- 
manité dans cette facon d'agir. 

(36 [ Où l’on ne refpire que vapeurs e» 
fumée, ] L'Auteur auroit ajouté la pouffiére 
qu'on boit fur les Boulevards , fi de fon tems 
on avoit imaginé d'y aller refpirer du 
fable en faifant femblant de prendre l'air. Car 
malgré les foins du célébre * Verfeau qui pré- 
fide aux arrofemens de cette aréne, on s’y 
couvre de la plus délicieufe pouffiére du mon- 
de : d'une pouffiére broyée par les chars do- 
rés des Marquis & des petites maïtrefles, & 
raffinée par les Cabriolets pour la commodi- 
té des gofiers délicats qui ne font pasfaitsaux 
extinctions de voix, & n'ont pas encore Je bon 
ton : poufhére d’ailleurs d’une utilité indif- 
penfable pour falir élégament une manchette , 
& lui donner cette teinte noirátre, cet œil 
de rabat , fi propre à faire paroïtre une main 
blanche , & à réparer la mal - adreffe des 
blanchiffeufes , qui s'avifent quelquefois de 
vous rendre des garnitures de chemifes tout 

* Signe du Zodiaque qui améne la pluie ; nom con- 


fequemment qu'on peut donner à lEntrepreneur 
des arrofemens, 


Fe 
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auffi blanches que la guimpe de Sœur Agnès. 
(37) [ Mais late d'un bois. ] L'Auteur 
de l'Opéra des Fêtes de l'hymen & de l'amour, 
fait une agréable peinture de la campagne 
quand l'afpect en eft varié par differens objets. 
Cette plaine vafte & féconde 
Ne préfente à nos yeux qu'une trifte beauté , 
Mais l'azur des cieux répeté, 
Dans le criftal brillant de l'onde , 
Les bois, les vallons , les cóteaux , 
L'émail des fleurs & la vetdure 
Rendent toujours riant par leurs divers tableaux 
Le fpe&acle de la nature, 
( 38) [ Iliufire Cauler. | Il étoit Préfident 
au mortier au Parlement de Touloufe. 
(39) [ Il entre dans un bois. ] Ceci eft 
imité d'Horace, Epod. od. 2. 
Libet jacere, modo fub antiqua ilice , 
Modo in tenaci. gramine , 
Labuntur aliis interim ripis aqua, 
Quaruntur in filvis aves, 
Fonte(que lymphis obflrepunt manantibus, 
Somnos quod invitat leves. 
(40) [ Le foir s'il fe préfente quelque gri- 
ve. ] Hor. ibidem. 
Aut irudit acres binc €& binc multa cane 
apros in obflantes plagas ; 
"ur amite levi rára tendit retia 5 
Turdis edacibus dolos 
Pavidumque leporem & advenam laqueo gruem , 
Jacunda captat premia. 


(41) [ Quel bonheur d'étre à fai. |. Hot. 
ep. 14. À, 1. i 
X y 
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Viliice filvarum & mihi me reddentis agelli . , . 
Vivo ér regno fimul ifla vzliqui , &*c. Ep. to. l. 14 

(42) [ Quand luira ce jour fortuné. ] Hor. 
i21. 6.4. 5. 

Q rus quando ego te afpiciam ? Quandoque liccbit 
INunc veterum libris , nunc fomno © inertibus boris 
Ducere follicita jucunda oblivia vita ? 

O quando faba Pythagore cognata, fimulque 
Untta fatis pingui ponentur olufcula lardo? 

O neties censque Deum! quibus ipfe , meique 
"Ante larem proprium vefcor , Cc, 

La Fontaine dans fa fable 208 exprime bien 
les plaifirs de la folitude & legoüt qu'il a pour 
la retraite. Le P. Vanniere paroît dans la fin de 
cer 1e.livre avoir imité l'endroit de cette fable. 

Solitude ou je trouve une douceur fecrete , 
Lieux que j'aimai toujours! Ne poutrai-je jamais 
Loin du monde & du bruit goüter l'ombre & le frais? 
O qui m'arrétera fous vosfombres afiles? [villes] 
Quand pourront les neufs Sceurs loin des Cours & des 
M'occuper tout entier , & m'apprendre des cieux 
Les divers mouvemens inconnus à nos yeux , 
Les noms & les vertus de ces clartés errantes 
Par qui font nos deftins & nos mœurs différentes, 
Que fi je ne fuis né pour de fi grands projets, 
Du moins que lesruiffeaux m'offrent de doux objets! 
Que je peigne en mes versquelque rive fleurie ! 
La Parque à filets d'or n'ourdira point ma vie , 
Je ne dormirai point fousde riches lambris , 
Mais voit-on quele fomme en perde de fon prix ? 
En eft-il moins profond & moins plein de délices? 
Je lui voue au défert de nouveaux facrifices, 
Quandle moment vi*ndra d'aller trouver les morts, 
J'aurai vécu fans foins , & mourrai fans remords. 
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"A 1 achevé ce qui con- z——— 
cernoit les travaux dela:,s ossraux 
campagne. La maifon fo- x za 
lidement bâtie eft fituée ^^?" 
dans un bon air. Les plai- 

nes de Cérès ont leurs laboureurs, 

& ceux-ci ontla troupe auxiliaire 

du bétail quiles feconde dans leurs 

travaux. Déja les fruits colorés 

pendent aux branches des arbres; 

les légumes parent les jardins pota- 

gers ; les prés fleuris boivent l'onde 
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fugitive des ruiffeaux ; la blonde Cé- 
res étale fes tréfors ; l'ormeau uni à 
la vigne s'enorgueillit des grappes 
dont il eft chargé. Et vous , fermier, 
vous avez déja vos muids remplis de 
vin, & vos greniers pleins de la ré- 
colte. 

Maintenant, pour couvrir votre 
table de mets que vous ne ferez point 
obligé d'acheter , Je vais décrire en 
mes vers les oifeaux de la baffe-cour, 
les cellules des abeilles , le fort des 
bétes fauvages, les colombiers & 
les étangs. 

Dieux! quel nombre d'oifeaux , » 
& quelle troupe d'animaux fe pré- 


- {intent tout à la fois? Les colombes 


à l'envi roucoulent agréablement au 
haut de leur tour ; deux armées 
d'abeilles agitent leurs ailes dorées, 
sexcitent à la guerre, & feroient 
charmées qu'on chantät (1) encore 
une fois leurs combats ; le poiffon 
ge avec fes nageoires & fe pré- 

nte au bord de l'étang; le hévre 
leve fa téte & me montre fes oreil- 
les dreffées ; & plufieurs bétes aprés 
s'être dégoutées de leur amour pour 
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la liberté , s’offrent à moi tout ap- 
privoifées , & fe rendent d'elles-mé- 


mes à leur toit, qui n'eft plus pour sasss-cour. 


elles une prifon defagréable. Le ca- 
nard au plumage de couleur chan- 
- geante , & l'oye babillarde viennent 
d'un pas grave fur les rangs ; la pou- 
le s’avance fous un extérieur mo- 
defte ; le coq fe redreffe , étale fa 
crête vermeille, & dans fes tranf- 
ports de joye bat de l'aile & s'ap- 
plaudit. 

Mais dans ce grand projet d'ou- 
vrage, le paon réclame pour lui les 
premiers honneurs; voyez comme 
il déploye circulairement fes ailes 
couleur d'or & d'azur ; comme fa 
queue (2) femblable à celle d'une fi- 
mare balaye le veftibule, & avec 
quelle dignité 11 marche au milieu 
des poules & des poulets , des hum- 
bles chapons & dela troupe aquati- 
que des canards ; comme il s'éléve 
au-deffus d'eux & fait leur admira- 
tion; & comme enflé de fon pluma- 
ge , & fier de fon aigrette , il porte 
avec fafte cette efpéce de diadéme 
royal: il s’aime furtout lorfque dans 

X uj 
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les prairies. verdoyantes il fait la 
FAUX roue de fa queue , & que brillant des 
sassz-cour. couleurs variées qu'il emprunte du 
foleil , 1l défie par fon éclat le colo- 

- . ris des fleurs. 

Quele paon faffe l'ornement de la 
bafle-cour & du veftibule par fon 
plumage radieux comme les étoiles , 
& que la nuit il occupe lefaite de la 
maifon pour y faire fentinelle: quil 
pare un guerrier du plus beau pen- 
nache : que fon plumage donne aufi 
aux Jeunes filles des éventails dorés 
pour appeller les zéphirs en été. Mais 
(3) quoique les Romains par un ra- 
finement de luxe ayent fait fervir à 
leur table comme un friand morceau 
cet oifeau brillant ; reprimez cette 
délicateffe trop recherchée , car les 
paons ne font nés que pour le plai- 
fr des yeux & non pour flatter le 
goût. 

Comme ce volatile eft plus jaloux 
d'éloges que de mets finement ap- 
prêtés, vous lui donnerez fimple- 
ment pour nourriture de l'orge , du 
millet , de la vefce & du vil cumin ; 
car ce noble animal n'aime pas à 
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erater d'une maniére avide la terre 

avec les pieds, ni à fe procurer fa '52t4v* 
nourriture par des larcins indignes sassr-cour. 
de fa qualité. Ne vous embarraflez 

pas du refte : que vous ferviroit en 

effet de lui bâtir une loge, & de 

fixer un nid à la mere pour y pon- 

dre? 

Les arbres font leshótesdes paons, 
ils les reçoivent fur leurs rameaux 
ombragés; & cet animal tout or- 
gueilleux qu'il eft ne brigue d'autre 
habitation que celle des vieux ché- 
nes ou des planes , dont le couvert 
lui donne un für afile pour fon re- 
pos ; il n’y craint rien, à moins que 
la mut ne couvre la terre d'épaiffes 
ténébres : car alors quand il s'éveil- 
le la frayeur lui fait pouffer de grands 
cris , & il femble foupirer de la per- 
te de fon plumage & de fes orne- 
mens que l'obícurité de la nuit l'em- 
péche d'appercevoir. 

La fémelle cache fon nid dans les Cuvée dela 
bois , elle couve volontiers & fe paonse, 
montre rarement dans les champs, 
fice n'eft pour aller chercher fa nour- 
riture , encore la prend-elle à la hâ- 
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te afin de revenir plus vite à fes pe- 
tits qui font fes plaifirs. 

Envain le mále amoureux fe pré- 
fente devant la fémelle avec fes ailes 
dorées, & fait décrire à fon corps 
différens cercles ; envain la careffe- 
til tendrement de Paile & lui en 
donne-t'il des coups légers; ni fa figu- 
re nifes murmures plaintifs , ni l'at- 
trait de fes careffes ne gagnent rien, 
le coeur inflexible de fa compagne 
n'a d'amour alors que pour fes petits. 
Indigné de cette préférence , & dé- 
fefperé de voir fes jours couler dans 
le célibat, le mále n'écoute plus que 
fa rage, 1l n'ofe pas cependant à 
coup d'aile ou de bec fe venger fur 
fa fémelle du mépris qu'elle a pour 
{es amours , le reípe& dà à fonfexe 
le retient, mais il chercheles œufs 
qui lui font effuyer des refus, & 
déchire fes petits , qui frais éclos 
jouiffent à peine du préfent dela vie; 
ainfi ce pere dénaturé ne tire de leur 
coque, & ne montre fes enfans à 
la lumiére que pour leur en ôter l'u-- 
fage , tant il entre de fureur dans un 
amour effréné, 
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De peur d'un pareil accident (4) la 
fémelle cache avec foin fes petits "COP t^U* 
dans des endroits retirés & couverts sasse-cour. 
de buiffons & d'épines, elle ne s'y 
rend qu'après bien des détours & de 
longs circuits par des routes diffi- 
ciles & non battues, pour ne pas 
indiquer les vrais fentiers qui y con- 
duifent ; puis elle porte fes yeux de 
toute part pour examiner file mále 
à fon tour caché fur un arbre n'ob- 
ferve pas fecretement fa marche. 
Auffitót qu'une partie des * pa» Le panaux. 
naux a vü le jour, leur mere en- 
chantée du fuccés, & fatiguée de 
fa longue affiduité ne couve plus le 
refte des œufs. Et un méchant Poëte 
n'a pas plus d'envie de donner au 
public fes froides productions , que 


* Ce mot Panaux n'eft pas encore bien 
ufité , mais je fuis forcé de m'en fervir à dé- 
faut  d'aütpas, Les Naturaliftes Pemployent 
dans la converíation, & l’on s'en eft fervi 
dans le traité de la E ntu ruftique. 


Licuit femperque licebii 
Signatum prafente notä producere nomen. 


Hor, art. poet. 
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cet oifeau fuperbe a d'empreffement 
L5 95:547* de tirer de l'obfcurité fes petits nou- 
34ssz-coun, Vellement éclos, & de les montrer 
au grand jour. 

Jeunes filles allez fur le champ par- 
courir les retraites les plus fombres 
des bois , & fi vous trouvez le refte 
des oeufs, n'ayez pas de honte de 
fuppléer par la chaleur de votre fein 
à celle quileur manque, & de tenir 
lieu de mere à ces beaux enfans. 
C'eft ainfi que * l'Imperatrice Livie 
prenoit plaifir à faire éclore la race 
du roi des oifeaux, 

Si enfuite les fonctions de nourrice 
vous répugnent, joignez aux autres 
panaux celui que vous avez fait 
éclore, la paonne le recevra & fe ré- 
jouira de voir le nombre de fes pe- 
titsaugmenté. Admirezles tranfports 
de joie de cette tendre mere , voyez 
comme elle fe plait à paroitre envi- 
ronnée de fa brillante famille, & 
comme elle va quéter des éloges par 
toute la maifon , comme elle s'écar- 
te du logis pour conduire fa petite 


* C'étoit la femme d'Augufte. V. Pline. 
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troupe dans les prés fleuris ou dans 
les champs , comme le foir à fonts9z4?* 
retour elle prend foin de mettre en sasss-couns 
füreté fes chers enfans fur les bran- 
ches d'un arbre, où le fin renard ne 
puife monter pendant la mut. S'ils 
n'ont pas encore l'aile aflez forte 
pour voler fur cet arbre, la mere 
s'en charge, déploye fes ailes & 
les porte fur fon dos. Dès que le jour 
brille, ils fautent de deffus lesbran- 
ches & volent à terre ; fi quelqu'un 
de la bande encore tremblant héfite 
à voler , & doute s'il doit fe confier 
à la foibleffe de fes ailes , la mere 
le jettant en bas, lui fait faire. ainfi 
fes premiers effais. 
Dés que fon aigrette commence 
à venir, le Jeune paon refte à terre 
languiffamment couché,& par fes cris 
plaintifs demande du fecours, à peu 
prés comme un enfant dont les dents 
commencent à percer : prenez -le 
alors dans vos mains, tendre fer- 
miére , faites-lui furmonter le dé- 
goût quil a pris pour la nourriture, 
donnez-lui du lait caillé, & táchez 
de le confoler par la bonne chére: 
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— 7 cett le feul reméde qu'il y ait pour 

L:5015247* calmer fes douleurs. 

sasse cour. La poule ne pond pas ainf en ca- 

Couvée dela chette , mais elle glouffe avec force 

poste dans toute la baffe-cour , & deman- 
de par fes triftes cris les œufs qu'on 
lui a enlevés pour faire éclore des 
petits, aprésavoir animé leurs mem- 
bres informes par la chaleur de l'in- 
cubation. 

Cependant ce n'eft pas au hazard 
& fans choix qu'on prend une poule 
pour en faire une mere ; défiez-vous 
de celles qui font trop Jeunes » (5) 
la jeuneffe fut toujours l’âge de l'in- 
conftance ; une jeune poule ne peut 
s'arrêter long- -tems dans le méme en- 
droit : il faut en choifir une d'un âge 
mür à quile tems ait donné de l'in- 
duftrie & de l'expérience ; vous lui 
laiflerez des oeufs Jufqu'à neuf & 
méme davantage fi elle en peut em- 
braffer un plus grand nombre fous 
elle. 

Si vous avez pitié du glouffement 
des poules, plongez-les dans l’eau ; 
la fraicheur arrétera leurs cris, étein- 
dra leurs feux, & rallentira l'ardeur 
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qu'elles ont de couver: fur-tout ne 7777 
fouffrez pas que leurs defirs 1mpa- TERN S 
tiens les faflent cefler de vous don- 5a55#-cour. 
ner des oeufs tous les jours. Pour 
empécher une poule de glouffer , fi 
vous voulez vous amufer, pañez- 
lui horifontalement une plume par 
le bec, fa douleur ou fa honte dé- 
tournera fur d'autres objets les de- 
firs qu'elle a d'étre mere. 
Loríque du fond du nord le foufle 
de Borée apporte les froids de l'hi- 
ver, ne laiflez fous la poule qui veut 
couver que des œufs poftiches ; car T 
quoique vous mettiez des charbons 
ardens prés du nid de la mere pour 
l'échauffer, le froid fait toujours 
mourir les pouffins en hiver. Mais 
on n'éléve pas des poulets dans l'été 
avec plus de fuccés ; le tonnerre 
brouille les tendres fibres qui font les 
premiers tiffus du foetus par les vio- 
lentes fecouffes qu'il donne au pou- 
lailler, ou fi la foudre ne gronde 
pas dans la nue, l'haleine corrom- 
pue dela canicule gâte les œufs. Sui- 
vez les lecons de la nature, & lorf- 
qu'au printems les oifeaux prépa- 
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rent & fufpendent leurs nids dans 
tesouskaux les bois , & que dans leur lit conf- 
sasse-cour. truit de terre 1ls arrangent & mêlent 
enfemble de la plume & de la laine; 
bátiffez , loin du bruit, des nids pour 
vos poules 1e étendez- -y dela pail- 
le fraiche; Jettez du grain tout à 
l'entour avec abondance; excitez les 
meres qui oublient de manger à 
prendre la nourriture que vous leur 
avez préparée pour leur conferva- 
tion , afin qu’elles reftent plus long- 
tems fur les œufs, & que lorfqu’elles 
quittent le nid elles fe ménagent pou 
revenir couver. 

La poule retourne les oeufs avec 
les pieds & le bec, afin que la cha- 
leur fe communique également à 
toutes les parties ; fi elle ne prend 
pas ce foin , fouvenez - vous de les 
retourner fouvent vous-même après 
les avoir marqués avec de la fangui- 
ne. Gardez-vous, fage fermiére, 
de confier ces menus foins à vos en- 
fans ; les jeunes gens imprudens & 
avidesde connoiflances manienttous 
les œufs fans précaution : la main | 
féche & ridée d’une vieille plairoit | 


€ 


mieux 
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mieux à la couveufe , que la main E 
potelée d'un jeune étourdi; files ra 
cris & les regards menaçans de la #as5rcoux. 
poule n'effrayent pas le jeune cu- 

rieux , outrée de fureur elle lui fau- 

te au vifage , le déchire à coupsde 

bec, & dans fa rage implacable lui 

met les mains en piéces avec fes 

ongles. 

(6) Tandis que par goût pourles 
détails je m'arréte un peu trop fur 
chaque objet , les efprits vitaux in- 
troduits par la chaleur ont pénétré 
les œufs, la partie fereufe de la li- 
queur tranfpire à travers la coque, 

& s'évapore;& les membres de l'ani- 
mal contenus en petit dans le ger- 
me croiffent & recoivent leur con- 
formation de jour en jour. Le ger- 
me, principe de l'animalentier, com- 
mence à fe diftribuer en différentes 
petites cafes arrondies, & ne mon- 
tre dans la ftruéture de l'embrion que 
des écauches affez informes. Déja 
deuxpetitesbouteillesremplies d'une 
liqueur blanchátre paroiffent & dé- 
fignent les yeux; déja le cerveau 
& le cervelet fe développent , d’où 
Tome II. Y 
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bientôt les efprits animaux fe com- 
muniquent fans interruption à tous 
les autres membres ; déja brille un 
petit point de fang qui annonce le 
cœur. De tout côté l’on voit un af- 
femblage de parties qui bientôt de- 
viendront des os, & qui maintenant 
ne font qu'une maffe informe fans 
a@ion, & femblable à la carcaffe 
d'un vaiffeau à laquelle l'ouvrier at- 
tache les planches du bordage. Le 
poulet ne paroit point encore, mais 
il fe manifefte aprés quatre jours, 
fes pieds & fes cuiffes fe montrent , 
deux ailes font attachées à fon dos, 
fes yeux fortent , la chair couvre 
fes os, fa tête groffit prodigieufe- 
ment; fon cerveau fe révet d'un 
crane léger , & la partie antérieure 
de fa téte s'allonge en bec : déja fes 
artéres paroiffent rouges, & diffé- 
rent de fes veines bleuâtres ; déja 
plufieurs petites veines dérivent des 
plus grofles , & communiquent la 
vie à toutes les parties du corps. 

La nature alors place deux rangs 


‘de côtes für l'épine du dos, mais 
‘elle ne convre encore d'aucune en- 
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veloppe cet ouvrage imparfait dans, — 
la crainte d'enfermer & de mettre 5 14 
à l'étroit quelque partie mal difpo- *4::*-cov*: 
fée; le cœur paroit à découvert; 
déja l'air enfle les poumons , le foie 
ouvre fes petits vaifleaux , & au 
milieu de l'eftomac eft un foyer ar- 
dent dont les feux régénérés fans 
cefle fervent à cuire les alimens ; 
car le pouffin dans la coque fe nour- 
rit du jaune de l’œuf jufqu'à ce qu'il 
perce les murs de fa prifon & qu'il 
sen échappe. Les entrailes dans 
leurs replis tortueux féparent le 
chile du gros des alimens, & le 
portent dans les veines laëtées où:1l 
fe perfedionne encore pour renou- 
veller le fang & la vie. 

Dès que ces parties font achevées 
la peau s'étend & couvre tous les 
membres. Cette partie extérieure 
quon appelle l'eftomac dans les 
volailles , enveloppe le coeur & tou- 
tes les parties adjacentes. Le ventre 
contient les entrailles enfermées 
dans le péritoine. La nature n'expo- 
fe point le pouffin naiffant à la frai- 
cheur del'air , jufqu’à ce que fa peau 
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fe foit revétue de plumes ; mais éten- 
du fur le ventre 1l nage dans le jau- 
ne liquide de l'euf, la tête & le 
tronc du corps font courbés en arc 
fes ailes pendantes & fes cuiffes ra- 
mafíées ne font qu'un tout ; & déja 
pour s'ouvrir un paffage, il entame 
avec fon bec la coque de l'euf, & 
apres l'avoir brifée s'en échappe tout 
joyeux. Dès quil eft éclos 1l voit 
avec étonnement la lumiére qui eft 
encore étrange pour lui; fa langue 
fe délie, il commence à pioler, & re- 
connoit à la voix fa tendre mere , 
il va fe réfugier fous elle pour fe ré- 
chauffer , il ne fe nourrit que d'ali- 
mens d'une confiftance molle, ou 
broyés parle bec de fa mere: helas! 
prenez garde que dans fon avidité 
il ne fe rempliffe de grains avec ex- 
cés, on a tout à craindre alors 
d ine indigeftion ; & vous, atten- 
tive fermiére , frotez doucement 
avec la main fon Jabot , afin d'en 


amollir la dureté. S'il a trop mangé , 


faites -le jeûner pour dompter fon 
intempérance , jufqu'à ce que la di- 
geftion ait répandu la fubítance des 
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alimens dans tous les membres. 

ILeft utile auffi d'enfermer la pou- ici onm 
le dans une grande cage, de peur;4sss-coux. 
qu'elle ne s'éloigne trop de la mai- 
íon, & qu'elle ne méne trop loin 
dans la campagne fes petits encore 
foibles & délicats. La poule ne fup- 
portera point avec impatience fon 
étroite prifon ; car fes pouffins folà- 
tres jouent autour d'elle, fe cachent 
fous fon ventre, lui fautent fur le 
dos, béquetent fes ailes , & s'ils ont 
entr'eux quelque démêlé, elle n'eft 
point effrayée des combats qu'ils fe 
livrent quoique freres, parce qu'elle 
prévoit les fecours & l'autorité 
qu'elle aura à l'avenir comme reine- 
mere, fi un jour devenus coqs ils 
peuvent régner fur la volaille de la 
baffe-cour. ” 

Au bout d'un mois la poule va fe rendrefe de 
promener fans crainte avec fa petite ? Pose pow 
famille dans les champs voifins , elle 
grate la terre avec les pieds pour 
y chercher de la fubfiftance qu’elle 
diftribue à fes chers enfans fans fon- 
ger à fes propres befoins. 

La tendreffe qu'elle a pour fon 
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petit troupeau lui fait de tems en 


ExeOrsrUX teas jetteriles yeux de cóté & d'au- 
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La pépie. 


tre pour veiller à fa confervation ; 
& des qu’elle voit voler audeffus de 
fa téte un milan qui du haut des airs 
médite la perte de fes petits difper- 
fés, auflitôt elle les raffemble par 
fes cris , & quoiqu'elle n'ait ni coeur 
ni adrefle pour fe défendre loríque 
le danger la regarde, elle s'arme de 
courage & prodigue fa vie pour 
conferver fes pouffins ; elle déploye 
fes ailes jufqu'à terre , afin qu'ils 
foient à l'abri fous ce rempart ; elle 


dreffe en l'air avec fierté fa tête & 


fon cou dont les plumes font horri- 
blement hériffées, loin de lâcher le 
pied elle brave par fes cris mena- 
cans la témérité rallentie de fon en- 
nemi, & le met en fuite par lesfons 
bruyans de fa voix. 

Si des froids imprévus reviennent 
au printems , la fermiéreétend de la 
plume dans des corbeilles d’ofier, 
afin que les poulets que le froid ga- 
gne prennent plus de chaleur fous 
leur mere. 

La maladie des poulets la plus 
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dangereufe eft la pépie , elle leur Tr 
refferre le gofier, & leur fait for- ve ra 
tir une élevure fur la langue ; pre- ?^*::*c07** 
nez dans vos mains fans différer le 
poulet malade, ouvrez-lui douce- 
ment le bec, & enlevez tout d'un 
trait cette pellicule qui eft à l'extré- 
mité dela langue & qui fe détache 
aifément. 
Auffitót que les poulets font de- Le chapon, 
venus grands , qu'ils commencent 
à fentir du goüt pour la propagation, 
& que la Jaloufie feme entr'eux la 
guerre & la difcorde ; armez-vous , 
fermier, d'un couteau pour vuider 
leurs différens ; ótez-leur l'efpoir du 
plaifir conjugal, & privez-les pour 
toujours de Pemploi & du doux nom 
de pere. Engraiflez-les enfuite quel- 
ques mois apres l'opération ; pour 
y parvenir , enfermez-les dans une 
étroite prifon, crevez-leur les yeux 
& étendez tou eux du foin ; pai- 
triflez de la farine d'orge dans de 
Peau, faites avec cette pâte de pe- 
tites boules & leur en donnez avec 
. profufion jufqu’à ce que leur corps 
fuccombe fous fon propre poids , 
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- & que leur dos foit jaune de graií- 
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sasse-cour, Sila poule fe dégoute de fes pouf- 
fins , fi mauvaife mere elle ne s'in- 
quiéte plus d'eux , ne les couvre 
plus de fes plumes hériflées , ne les 
appelle plus par des glouffemens 
réiterés & ne fe foucie plus de les 
conduire ; vous drefferez à cet em- 
ploi le chapon qui n'eft plus qu'un 
demi mále , & vouslui ferez adop- 
ter les poulets abandonnés de leur 
mere, afin qu'il les conduife & les 
éléve. Il faut donc lui plumer le 
ventre & le lui froter avecde l'ortie. 
Le chapon dans l'impatience que lui 
caufe la démangeaifon qu'il fent , 
prend volontiers fous fa protection 
ces poufhins qui font couverts d'un . 
tendre duvet, & qui fe réfugiant 
fous lui comme ils faifoient fous leur 
mere , lui frotent le ventre de leurs 
plumes naiflantes ; 1l fent que fa dé- 
mangeaifon diminue par les appro- 
ches des poulets : (7) & comme l'in- 
terét méme parmiles oifeaux produit 
l'amour, il prend par reconnoiffan- 
ce pour cette troupe d'orphelins les 
| foins 
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foins & la tendrefle d'une mere; = 
bientôt il fe plait à mener fes chers Leso:szavx 
éléves dans les vertes prairies, 8L Vino eds 
celui qui auroit dà régner fur les 

poulets en qualité de mále & de 
gardien, n'eft plus qu'un eunuque 
emplumé qui fait l'office. d'une fé- 

melle & remplit la place de mere ; 

il adoucit méme fa voix, glouffe 

comme une poule, & fans refpe& 

pour fon origine , ne rougit pas 

d'aller parmi les meres à la fuite des 

coqs & de fervir de guide à leur pro- 

géniture malgré les éc'ats de rire du 

fermier. 

Quand méme la canne & l’oye 12 poule cou- 
témoigneroient avoir envie de faire E a 
éclore leurs œufs, ne confiez cec. — 
foin à l’une ni à l'autre ; les oifeaux 
aquatiques font froids & languiffans 
quand ils n’ont point été à l'eau , & 
quand ils en reviennent , l'humide 
rofée dont ils font couverts affoiblit 
la chaleur vitale; d'ailleurs leurs 
petits ne caffent point l'oeuf pour en 
fortir , & il en exhale une odeur qui 
infe&e la maifon. 

Non feulement la poule fait éclo- 

Tome II, Z 
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reles canetons, mais elle les me- 
Lr50:5^7U* ne paitre encore dans les champs 
sASsE-cour. JU{QU'à ce que cette petite troupe 
rencontre en fon chemin quelque 
yivier qui l'invite à fuivre fon goüt 
naturel pour l'humide élément ; auf- 
fitót les canetons hâtant leur mar- 
che en volant terre à terre , faluent 
leur empire par un cri de joie & 
s'élancent dans l'eau ; la poule et- 
frayée déploye fes ailes, crie & 
vole autour des bords pour faire re- 
venir fur la rive ces jeunes auda- 
cieux ; mais ils n’en continuent pas 
moins de jouer dans le vivier, de 
s’y plonger , des'arrofer les ailes & 
le dos, d'agiterl'eau parle mouve- 
ment de leurs pieds & de leur bec, 
& de s'expofer à de légéres tempé- 
tes. La poule étonnée reconnoit en- 
fin que ces petits nageurs font d'une 
autre nature que la fienne, elle ren- 
ferme en fon coeur le chagrin qv'elle 
en conçoit, & va joindre honteufe 
& fans fuite les oifeaux de fon eí- 
péce. | 

Quoique la poule ne méne plus 
la bande des canetons qui font dé- 
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ja grands , ils ne laiflent pas d'aller 
fans guide paître en troupeau dans "Orssavx 
la campagne, & fi l'un d'eux voit s45:s-covz. 
voler un oifeau de proye , il évite 
avec habileté le danger qui le me- 
nace ; car connoiffant combien fon 
goüt naturel le porte à crier , il fe 
háte de prendre en fon bec un petit 
caillou qu'il ferre fans démordre , & 
fe rend en filence au plus prochain 
ruiffeau, Là tandis qu'il nage & fe 
proméne , il agite l'eau avec beau- 
coup de fracas, & par fes cris mar- 
que fa joie : mais à l'approche du 
milan 1l fe plonge dans l'eau , puis 
reparoit au dehors fort loin de là, 
& trompe ainfi fon ennemi, qui du 
haut des airs s'étoit précipité fur 
lu, & dont les ailes mouillées ral- 
lentiffent le vol quand il s’en retour- 
ne. 

On peut laiffer les canards aller 
en liberté dans les terres cultivées : 
mais quand les oyes y vont paitre, 
ilfautleur donner un gardien ; car 
cet animal glouton ravageà coups 
de bec les champs enfemencés , & 
brule de fa fiente les prairies ; d'ail- 
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leurs les oifons par les efforts qu'ils 
font pour arracher les herbes qui 
leur réfi(tent, fe démettent le cou, 
& méme en mourant tiennent enco- 
re enleur bec vorace le brin qu'ils 
n'ont pit arracher de la terre. 

Il régne une union conftante par- 
mi ces oifeaux aquatiques , ils vont 
enfemble dans les verds pâturages, 
& prennent le bain de compagnie 
dans les étangs & les riviéres. 

L'efprt de paix & de concorde 
n'habite pas ainfi parmi les jeunes 
coqs, conftamment ennemis ils fe dé- 
chirent à coups d’ongles ; mais lor{- 
qu'une guerre plus fanglanre eft dé- 
clarée entre deux rivaux, & quil 
eft queftion de l'empire de la baffe- 
cour , ou de fe difputer la conqué- 
te des poules , ils ne veulent avoir 
ni égal ni fouverain , & ne voyent 
d'autre parti pour eux m celui de 
régner au prix de leur fang, ou de 
terminer leur carriére par un illuftre 
fort. Ces héros ne vont point fe ca- 
cher pour combattre dans les bois 
ni dans des lieux retirés , leur champ 
de bataille eft la baffe-cour, c'eft 
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aux yeux des oifeaux domeftiques 
dont la préfence les encourage , L59ravx 
qu'ils fe plaifent à vuider leurs dé- ;4ssz-covz. 
bats. 
Les plumes de leur cou font hérif- 
fées , la peau rouge qu'ils ont fous 
le bec eft enflammée, ils ne prélu- 
dent point par de légéres efcar- 
mouches , mais en face l'un de l'au- 
tre ils fe heurtent en méme tems la 
poitrine de leur choc, le bec eft 
dreffé contre le bec , l'ongle tiré re- 
pouffe les coups d'ongle, la plume 
vole, lefang coule; mais ni leur 
rage ni leur haine ne finiffent point 
encore , & cette horrible guerre du- 
re toujours jufqu'à ce que le vain- 
queur ait terraflé fon ennemi, & 
wil fe foit battu les ailes pour s'ap- 
plaudir de fon triomphe ; alors il 
léve fur l'aréne fa tête altiére , chan- 
te fa vidoire , & deformais fouve. 
rain régne dans la bafle-cour fans 
concurrent. ; 

La crête élevée qui pare la tête Mine & con 
fuperbe du coq , les éperonsquifer- "rence — 4v 
vent d'arme & d'ornement tout àla  * 
fois à fes pieds, les gi com 
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qui brillent & flottent autour de for 

L:50:::47* cou , la peau vermeille qui pend à 

14552-covn, fori gofier , l'étendue de fa queue qui 
remonte à la hauteur de fa téte & fe 
recourbe fur fon dos, lui donnent 
un air majeftueux & une grace in- 
finie. 

(8) Le lion lui-même , fi brave & fi 
violent, frémit de crainte dans les fa- 
bles de la Libye à l'afpe& d'un coq, 
n'ofe foutenir fa préfence dés que 
cet oifeau martial s'excite àla colé- 
re par le battement de fes ailes & 
par les éclats de fa voix. 

Il ne redoute rien pour lui, mais 
craint tout pour la gent timide qu’il 
gouverne ; & fi quelque bruit fuf- 
pect a frappé cet oifeau vigilant, il 
porte les yeux de toute part, léve 
fa tête, & femble commander aux 
poules de fe repofer fur fon coura- 
ge. Il pourvoit auffi à la fubfiftance 
de fes femmes , & aprés avoir gra- 
té la terre avec fes ongles crochus, 
pere & mari tendre , il s’abftient des 
alimens qu'il à trouvés , & les offre 
à fes maitreffes ou à fa chére famille. 

Les dindons qui tiennentleur nom 
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des Indes , font plus grands que nos, — —— 
^u "a - LESOISEAUX 

coqs : mais s'ils ont oublié leur pais 5, 
natal, ils nen ont pas perdu les sasse-cour. 
moeurs ni l'amour pour la liberté ; 
car ils haiffent tous les volatiles qui 
tendent à la fouveraineté ou à la 
tyrannie; & fi celui qui garde les 
dindons dans le fond d'une vallée , 
s'amufe à attacher une carte au cou 
d'un coq d'inde pour marque de fa 
royauté , le refte de la troupe en fu- 
reur l'environne, murmure, menace, 
& fe jette fur la carte blanche qu'il 
porte , jufqu’à ce qu'elle lui ait été 
arrachée , & que toute la bande fe 
foit vengée à coups de bec de cet 
ornement faftueux ; alors celui de la 
troupe qui aprés plufieurs coups don- 
nés & reçus a ravi cette dépouille, 
la porte dans fon bec comme un 
trophée. 

La poule d'inde n'aime pas fon 
mále, quoique dans l'ardeur qu'il a 
de lui plaire, il fe bouffiffe , & tour- 
ne amoureufement autour d'elle, 
tandis qu'elle pait l'herbe tendre. En- 
vain fe croit-1l beaucoup plus beau 
quand il hériffe fes pape: , quand 
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fon bec courbé de fa trompe pen- 
dante. Envain gonflé d'orgueil fe 
montre-t'il. de tout côté, & fait -il 
retentir l'aar au loin de fes cris ou 
plutót de fes hurlemens ; fa femelle 
ne lui trouve pas plus de charmes. 
La paonne au contraire toujours 
en allarmes pour fon paon lui eft fi 
attachée, que loríqu'il eft mort elle 
ne peut lui furvivre. Elle vous égale 
& vous furpaffe méme en amour, 
(9) Phedre paffionnée ; (10) & vous 
Sapho, quiavez augmenté le nom- 
bre desneufs Soeurs ; ( 11) & vous 
auff , Didon infortunée : un lacet 
fatal termina les jours de la premié- 
re , l'autre fe précipita dans la mer, 
la dermére monta fur un bucher al- 
lumé , & non contente d'un feul gen- 
re de mort, fe perça le fein d'un 
coup de poignard. Mais l'amour, 
unique amour , poifon plus ardent 
que le feu, plus cruel que le fer, 
plus amer que l'onde falée , fait fé- 
cher la paonne de douleur & de 
regret. | 
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Après la mort du cigne le deuil de fa 
compagne n'a pas un extérieur auffi na 
lugubre. Elle célébre d'abord par fes »4ss-covs. 
chantslesobíéquesdefon mari; mais Lecigne. 
certaine alors qu'elle eft proche de fa 
fn, elle porte fes pas errans au 
bord de l'eau, & chante elle-méme 
fa propre mort ; elle provoque ainfi 
fa derniére heure, & par l'enjoü- 
ment de fa voix prend les flots pour 
témoins du plaiür qu'elle a d'aller 
rejoindre fon époux. 

Ne cherchez point le cigne parmi 
les oifeaux de la baffe-cour, les 
bords des riviéres font les uniques 
lieux qu'il habite, il paffe fa vie à 
la péche de cóté & d'autre dans les 
endroits marécageux. 

Laiffez le cigne fe plaire dans (12) 
les détours du tranquille Méandre , 
& foulager fon tendre amour par 
(13) les fons éclatans de fa voix. 
Pour vous qui peu curieux de repai- 
tre de chants vos oreilles, vous em- 
barraffez davantage de couvrir vo- 
tre table de bons mets, vous nourri- 
rez des chapons , & vous éléverez 
des canards & des oyes ; mais quand 
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vous mangerez de celles-ci , vous 
Fsosraux n'épargnerez point lefel; leur du- 
#asss-cour. Vêt vous fervira pour vos lits, & 
leurs ailes donneront aux écrivains 
des plumes avec lefquelles fouvent 
un Poëte ne s'éléve pas plus haut 
que ce volatile pefant , lorfque 
nouvel oifon il fait retentir l'air de 
fes vers ridicules. 


La fermiére fur-tout doit nourrir 


des poules; elle en retirera de la 
gloire, du profit & des mets pour 
les bonnes tables. Les volailles doi- 
vent avoir largement à manger deux 
fois par jour, premiérement le ma- 
tin loríqu'elles fortent dü nid & 
avant qu'elles aillent dans la cam- 
pagne; & le foir lorfque l'efpéran- 


ce certaine d'un bon repas raméne' 


ces clabaudeufes , & que le foleil 
tombant les invite au fommeil ; car 
la poule fe couche en méme tems que 
cet aftre; (14) foit que l'hiver abré- 
ge lesjours, foit qu'en été le foleil 
prenne fur la nuit pour les allonger. 
Il n'y a pas long-tems que nous fü- 
mes privés de fa lumiére , il s'éclip- 
fa au milieu du ciel , & je me fou- 
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viens que les oifeaux dela baffe-cour 
décus par l'image de la nuit qui leur ir -— 
fembloit approcher , rentrérent dans »^55:c9U*» 
leur toit, & le quittérent enfuite au 
retour du foleil avant d'avoir goûté 
la douceur du repos; auffi parurent- 
ils étonnés de cette courte nuit, & 
du prompt lever de cet aftre que le 
coq n'avoit point annoncé par {es 
. chants. 

/. Que la fermiére jette à la volail- 
le pour nourriture de l'orge & du 
millet ; qu’elle hache par morceaux 
de mauvaifes laitues & des feuilles 
de choux verds ; & qu'elle les ap- 
pelle d'une maniére qui leur foit con- 
nue : auffitótla gent volatile accourt 
les ailes déployées. Ainfi qu'un tas de 
malheureux: qui affiegent la porte 
d'entrée d'un riche feigneur , ont 
les coudes ferrés les uns contre les 
autres, & fatiguent de leur bruit 
confus & de leurs priéres lesgonds & 
les battans , (15) lorfqu'ils voyent 
paroitre la corbeile fi defirée ; de 
méme lorfque la fermiére apporte 
du grain ou des légumes coupés par 
morceaux, tout le petit peuple de 
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tor. L,1& baffe-cour fe jette en foule & 

ESOISEAUX . 

»» a l'environne ; les poulets volent & 

245:2-c0U&. fe pofent fur elle , (libertés qu'on 
pardonne à leur jeuneffe. ) Tous en- 
fin par leurs cris follicitent fa main 
œconome de répandre le grain à 
pleine corbeille , ce qu’elle fait aufl- 
tót. La baffe-cour alors ne retentit 
plus de cris ni de piolemens, mais 
uniquement des coups de bec dont 
le grain eft accueilh. 

Qu'un hangard fait avec du feuil- 

lage , garantiffe la volaille des pluies 
& des chaleurs, & faites-y répandre 
des cendres, carla poule aime à s 
rouler. Qu'il y ait dans la bañe- 
cour de l'eau nette où la volaille fe 
defaltére à plufieurs traits le cou 
dreflé vers le ciel, & qu’elle paffe 
la tête pour boire par les petites ou- 
vertures d'une auge, de peur qu'elle 
n'infe&e l'eau de fes ordures. 

Le poulailler, Tenez le poulailler éloigné de la 

i maifon du maitre , & que les pou- 
lets ne paroiffent Jamais dans la cui- 
fine,(16)que lorfqu'ils feront plumés 
& lardés ; car la volaille remplit 
d'ordures la maifon la plus nette ; & 
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fi dans vos loifirs vous vous entre-, ——— 
. . LzsOisEAUX 

tenez avec les Mules, les cris aigus 23 a 
& perçans de l'oye & du canard 5A55-cour 
vous rompent les oreilles. 

‘Placez le poulailler dans le voifi- 
nage du four , dont il recevra une 
chaleur douce , & prés de la maifon 
du fermier, afin quil entende le 
chant du coq, qui tous les matins 
d'une voix claire annonce l'aube du 
jour, & interrompt le doux fom- 
meil. 

Il convient de pratiquer dans l’é- 
paiffeur du mur des niches bien gar- 
nies de paille , au lieu de fufpendre à 
des clous des corbeilles que la poule 
dans fon vol précipité fait fouvent 
tomber. 

Vous laifferez des œufs fous les 
meres qui pondent pour couver, 
peu importe qu'ils foient gátés ou 
méme artificiels & faits de plâtre. 
Sufpendez au milieu du poulailler 
des claies qui foient ftables fur des 
morceaux de bois équarris , de 
peur que fi les poulets étoient fur 
des perches, la rondeur du bois 
ne les fit gliffer pendant leur fom- 
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= meil: mais afin que s’il en tombe 
L5 O:5-^7* quelques-uns ils puiffent remonter 
zasse-cour. facilement , placez en pente contre 
le mur une planche avec des mar- 
ches en forme de dégrés de diítance 
en diftance, & que les poules ayent 
un pareil fecours lorfqu’elles revien- 
nent de la campagne pour jouir du 
repos. Quand il eft tout-à-fait nuit , 
11 faut écarrer retirez ces efpéces d'échelles de peur 
environs. que le renard rufé ne s'introduife 
dans le poulailler , & ne change le 
fommeil en funerailles , car ce mé- 
chant animal tente l'impofüible pour 
fe raflafier de fang, & pour laiffer 
dans le poulailler une image funefte 
de meurtre & de carnage. 
Dreffez-lui auffi des embuches, 
& files pièges font inutiles, mettez 
à prix fa tête fcélérate. Que tous 
les jeunes gens fous les armes mar- 
quent de l'empreffement à lui don- 
ner la chaffe ; qu'aprés l'avoir tué, 
ils le portent en triomphe avec des 
cris de joie, & que dans les mai-: 
fons de campagne d'alentour, ils 
montrent à leurs meres ce voleur 
& cet affaffin, tout dégoutant en- 


RURALE, Ly. XII. 279 


core du fang dont il s’eft abreuvé ; * 
& qu'on leur prodigue outre le prix '^22:49* 
convenu des complimens fur leur s4ssr.cous, 
capture. 
Ces vers couloient de ma veine 
(17) dans une campagne voifine de 
Morffac, près de laquelle (18) les 
rives du Tarn commencent à étre 
moins hautes , & où il fe plait à 
eflleurer de fon onde les champs & 
les prairies. Là pour admirer de fon 
lit profond cette nouvelle maifon de 
- campagne & {es agréables environs, 
i| fufpend fon cours & proméne 
lentemént fes eaux autour des ter- 
res voifines , amoureux lui-même 
de ces beaux lieux & des doux loi- 
firs qui nous y attachent malgré 
nous, 
Dans l'endroit oit ce fleuve aprés 
plufieurs détours femble revenir 
vers lui-méme , & couler plus len- 
tement, ce font des prairies tapiffées 
de verdure ; de l'autre cóté de la 
rive s’éléve un rocher que décorent 
de leur feuillage des arbres touffus , 
& qui forment une efpéce d'amphi- 
théâtre. Du fommet de cette roche 
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jaillit une fource que fa dure mará- 
tre précipite fur d’autres rochers 
après lui avoir donné le jour. Cette 
eau gémit dans fa chüte de ne pou- 
voir pas arrofer les jardins de ce can- 
ton ; elle va fejoindre au Tarn qui 
coule tout auprès, & fe plaint avec 
un bruyant murmure de n'avoir pas 
un nom plus célébre. 

Comme je me repofois ordinai- 
rement fur un lit de gazon au bruit 
de cette chüte d'eau, & comme 
delà je voyois fouvent des bandes 
de canards & de poulets errer dans 
les prés fleuris, je fais combien ce 
réduit tranquille écarté de la ville & 
du fracas , eft propre à attirer les 
Mufes , & combien elles y font pro- 
digues de leurs faveurs. Les autres 
promenades de ce féjour enchanté 
me plaifent également , mais fur- 
tout le vifage de l'hóte plus enga- 
geant, plus agréable encore que 
cette riante campagne. 


Fin du douziéme Livre. 
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Sur le douziéme Livre. 


J E ne crois pas qu'avant le Pere Vanniere 
aucun Poëte ait chanté les oifeaux de la 
Baíle-cour ; ce fujet eft à lui, & il l’a bien trai- 
té. Les deícriptions brillantes qu'il fait du 
paon & de fes amours, des coqs & de leurs 
combats, dédommagent des épifoles : d'ail- 
leurs ce livre eft moins chargé de petits dé- 
tails , & fe reflent moins que quelques autres 
de la fécherefle dida&ique. L'Auteur parle 
d'abord du paon, de fon ardeur pour fa fe- 
melle, & des précautions de celle-ci pour con- 
ferver fes petits. Les poules , les chapons, les 
coqs & leurs rixes amoureufes viennent en- 
fuite; de là il paffe aux canards , aux oyes, 
aux dindons, à l’utilité des oifeaux de la baf- 
fe-cour, à la maniére de les nourrir, à la 
conftruétion du poulailler, & aux foins qu'il 
faut prendre pour écarter ie renard. Une cour- 
te defcription d'une certaine maifon de came 
pagne termine ce livre. 

(1) [ Encore une fois leurs combats. ] C'eft 
parce que les abeilles ont déja été chantées 
par Virgile dans fon quatriéme livre des Géor- 
giques. 

(2) [ Semblable à celle d'une Simare. ] 
C'étoit une robe à longue queue que les fem. 
mes de Perfe portoient autrefois, & telle à 
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péuptés que nos Actrices en ont aujourd’hui 
quand eHes repréfentent une tragédie. 

(3) [ Quoique les Romains. ] Les œufs de 
paon étoient fi rares & fi eftimésà Rome , 
qu'on les vendoit jufqu'à $0. f. Un troupeau 
de cent paons , felon Varron, y valoit près 
de mille écus de revenu. Petrone, dans le fef- 
tin de Trimalcion, fait mention des œufs de 
paon: Æccèllere continu duo fervi , & [ym- 
phom& fiupente [crutavi palemm coeperunt , 
erutaque fubinde pavonina ova divifere con- 
vivis. Selon Pline, ce fut Quintus Horten- 
fius qui mit le premier en vogue ce goüt 
bifarre pour les paons. Pavonem cibi gratis 
Roma primus occidit orator Horten[ius aditiali 
cœnA facerdotii , faginare primus inflituit cir- 
ca noviffimum bellum. piraticoum M. Auf- 
dius Lurco ; exque eo quæftu reditus feftertium 
fexaginta millia babuit. Ce goût s'établit f 
bien , qu'on n'ofoit donner à manger fans fer- 
vir de paon. Ciceron cependant dans une de 
fes lettres à Pœtus , lui marque qu'il a ofé 
convier Hirtius fans avoir de paons à fon re- 
pas. Horace, fat. 2. 1. 2. reprend la manie 

u'on avoit de fon tems de trouver la chair 
du paon bonne , parce que cet oifeau coutoit 
fort cher, & qu'ila un beau plumage. 


Vix tamen. eripiam , pofito pavone , "velis quin 

Hoc porius , quàm gallina. tergere palatum 

Corruprus vanis rerum: quia Vanear auro 

Rara avis : & pila pandat fpeëtacula cauda : 
Tanquam ad rem attineat quicquam: num vefceris ifa 
Suam laudas plumät coiteve num adeft bonor idem ? 
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M. Lavaur , qui a traduit de Petrone le 
feftin de Trimalcion , fait à ce fujet une réfle- 
xion bien platement rendue. » Ce fon: les 
» fruits, dit-il, qu'on voit éclore du grand 
» luxe dans les pais où on lui a laiffé faire fon 
» nid. ; 

(4) { La femelle cache avec foin , £c. ] 
Pline dit la méme chofe des perdrix. Ille 
quidem C maritos fuos fallunt , quoniam iz- 
temperantia. libidinis frangunt earam ova ne 
incubando detineantur. l. 10. 

(5$) [La jeuzeffe fut toujours l'age de l'in- 
confiance. | Hélas! oui : mais cependant c'eft 
elle que l'on aime; il femble méme que cet- 
te inconftance qu'on lui reproche tant, la 
rende encore plus piquante. | 

(&) [ Tandis que par gott pour les détails. ] 
Je l'ai déja dit dans la préface, le Pere Van- 
niere aime trop les détails, & s'occupe trop 
de petits objets; ille reconnoit ici lui-méme, 
& auroit dû fe corriger de ce défaut. 

(2) [ Et comme l'intérét.] Les animaux 
comme les hommes n'aiment que pour leur 
intérét particulier, & rapportent tout à eux- 
mémes. 

L'amour propre eftla fource en nousde tousles autres, 
Corneille dans une de fes tragéd, 
Omnis amor oritur ex amore noftri. 

(8) [ Le lion lui-meéme fi brave. ] Ceci ett 
tiré de Plin. I, 10. chapitre. 21. I124ue terrori 
funt etiam. leonibus ferarum generofiffimis. 
Cet Auteur fait un grand éloge du coq & en 
cite beaucoup de particularités, qui toutes 

Àamg 
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auroient befoin d’être certifiées par un natu: 
ralifte plus exact, | 

(9) [ Phedre paffonnée.] Elle aimoit, 
comme on fait, Hippolite, fils de Thefée 
fon mari; mais ne pouvant parvenir à s’en 
faire aimer , elle le dénonça à fon époux com- 
me un adultére. L'imprudent Thefée crut 
fon fils coupable, & en demanda vengeance 
à Neptune, qui exauça fes vœux dénaturés. 
Voy. ia belle tragédie de Phédre par le grand 
Racine. Et dans Ovide, Pépitre de Phédre 
à Hippolite. 


Vitia precor genibu(que tuis regalia tendo 

Brachia: quid deceat non videt ullus amans. 

vr tiit API 

Venit amor gravius quo feries: urimur intus, 
-0 Urimur © cecum pettora vulnus habent. 


( 16) [ Et vous, Sapho. ] Elle étoit de Let- 
bos ; fon talent pour la Poéfie lirique lui 
donna tant de célébrité, que les Poétes en 
firent une dixiéme Mufe ; elle fut fi attachée 
à fon amant Phaon, qu'aprés qu'il l'eut quit- 
tée elle fe précipita dans la mer. Avant 
Phaon elle paffoit pour-aimer les jeunes Lef- 
biennes. ed 


Lesbides infamem que me feciflis amata , 
Définite ad citbaras turba venire meas; 
"Mbffulit omne: Phaon quod vobis ante placebat 


Mt miferam » dixi quam modo pene , meus. 


- Ovid, ep. de fap, à Ph, 


Li 
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(11) [ Et vous affi Didon infortunée.] Après 
que Sichée fon premier époux eut été tué par 
Pigmalion , elle fut obligée de s'expatrier; 
& quand Ænée, fon fecond mari la quitta, 
elle finit fes jours fur un bucher. Voyez le 4. 
livre de PÆneide , & dans Ovide l'épitre de 

Didon à Ænée. 


Si pudet uxoris non nupta fed bofpita dicar , 
Dum tua fit Dido quidlibet effe feret. 


Aufone en deux vers décrit les malheurs 
de cette Reine. 


Infelix Dido nulli bene nupta marito 


Hoc pereunte fugis, boc fugiente peris. 


(12) [ Les détours du tranquille Méaz- 
dre. ] C’eft un fleuve de J’Afie mineure qui 
fait tant de circuits dans fon cours , qu’on 
croit qu'il remonte à {a fource; & qu'on fe 
fert encore aujourd’hui du mot méandre pour 
exprimer toute forte de détours. Ce fleuve 
prend {a fource dans 1a Phrygie, traverfe la 
Corie & l'Ionie, & fe décharge dans la mer 
Egée , autrement l'Archipel. On l'appelle 
aujourd’hui madre. 

( 13) [ Les fons éclatans de [a voix. ] C'eft 
une fiétion des Poëtes. Les cignes ne chan- 
tent point, & n’ont aucune forte de voix. Ce- 
pendant les Grecs, les Latins & tous les au- 
tres Poëtes qui ont parlé des cignes , ont 
avancé qu'ils chantoient, & ont pris Ces oi- 
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feaux pour leur fymbole en leur fuppofant 
_ un chant gracieux. 


C'eu quondam nivei liquida inter nubila cygni, 
Cum fe fe € paftu referunt & longa canoros 
Dant per colla modos: fonat amnis & A fia longs 
Pula palus. 

Virg. Æneid. , 7. 


Il y ades gens qui ont penfé que par le 
chant des cignes , il falloit entendre le fiffle- 
ment du vent lorfqu’il paffe entre les plumes 


de leurs ailes. 
Nazianzenus orat. l. 34. 


(14) [ Soit que l’hiver abréze les jours. ] 
Cet endroit eft imité d’Horace : 


Seu bruina nivalem 
Zareriore diem gyro trahit. 
I. I. fat. 6. 


(15) [ Lorfqw’ils voyent parottre la corbeille 
Bf defirée. ] 11 y a dans le texte; 


Sperataque prodi: 
Sportula, 


Par fportula les Latins entendoient une cor- 
beille pleine de viande & de fruits que les 
Grands de Rome donnoient à ceux qui ve- 
noient leur fairela cour le matin. | 

( 16) [ Que lorfgu'ils feront plumés. | C'eft- 
à-dire lorfqu'on les aura tués pour les faise 
cuire & les manger. ài 
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(17){ Dans une campagne voiline de Moif- 
fac ] Moiffac eft une ville de France dans le 
Querci, élection de Montauban, au pied 
d'une montagne fur le bord du Tarn ; un peu 
audeffous de Pendroit où ilfe jette dans la 
Garonne , fes dehors font bornés par de pe- 
tites montagnes couvertes de vignobles aü 
feptentrion & au couchant, au levant c'eft 
une vafte campagne où il y a beaucoup d'ar- 
bres & de prairies , les fruits en font fort ef- 
timés; le Tarn l'arrofe au midi. V. Longue- 
rue , defcript. dela France, p. 181. 

(18) [ Lesrives du Tarn. ] C'eft une rivié- 
re de France dans la Province de Languedoc: 
elle fort du Gevaudan, prend fa fource au 
mont de Laurere près de Florac, traverfe le 
Rouergue, d'ou rentrant dans le Languedoc, 
elle paffe à Alby , reçoit PAgout à S. Sulpice, 
enfuite coule à Montauban, & fe jette dans la 
Garonne audeflous de Moiffac. Cette riviére 
eft trés confidérable particuliérement depuis 
fa jon&ion avec l'Agout, elle commence à 
être navigable à Gailhac , & facilite le com- 
merce des vins de ce pais avec les Anglois. On 
avoit entrepris de la rendre navigable dé& 
Alby , mais on n'a pas réuffi. 
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LES PIGEONS. 


—m = UisQUE vous mel'or- 


3E E donnez, illuftre Lamoi- 
TE) gnon , Je vais chanter les 

= wu lo.ns que demandent les 
: ” pigeons pour leur utilité 
& leurs plaifirs, les alimens qu'il faut 
leur donner, la forme & la fitua- 
tion du colombier , enfinles moeurs, 
les inclinations & la douceur de ce 
peuple tranquille. Tandis que je 
m'amufe de ces petits objets , les 
foins de l’état, & le poids des affai- 
res publiques prennent tout votre 
tems fans vous laffer. Vous lue, 
{eu 
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feul fuffireà tout , & femblez avoir 
emprunté du Prince fon autorité, 
fon air refpeétable & majeftueux , & 
toute fa grandeur d'ame. Daignez de 
votre élévation defcendre à des riens 
champêtres , & vivez long - tems 
femblable à vous-même : c'eft-là le 
‘précis de mes voeux. "Le Prince, 
jufte appréciateur des fervices , VOUS 
préviendra, & proportionnera la ré- 
compenfe au mérite , en vous déco- 
rant des plus éclatantes dignités, 

ll faut d’abord qu'un colombier Situation du 
foit placé loin de la ville & des fat. Colombier, 
fons, de peur que lé bruit tumul- 
tueux du voifinage ne trouble le 
doux loifir de ces tendres oifeaux , 
ou que le rat ne fe gliffe dans leur 
habitation , & ne détruife les fruits 
de leur fécondité , & que les meres 
après avoir été chercher leur fubff. 
tance ne reviennent inutilement cou- 
ver dés œufs vuides, | 
"^ (r) L'oifeau d'Idalie hait encore la 
proximité des forêts & des riviéres ; 
les bois lui dérobent la vàe de la plai- 
ne , leur épais feuillage mafque l'é- 
pervier qui guette fa proie, & les 
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vents en courroux agitant les feuil- 


Les Pisro5*]es font retentir l'air d'un fiflement 


Coufiru&ion 


incommode. 

Le voifinage d'une riviére a auffi 
fes dangers ; fon cours agréable & 
fa proximité invitent les colombes 
déja féduites par leur.propre defir à 
prendre le bain dans fon onde claire ; 
mais les meres qui ont fuccombé à 
la féduétion reviennent mouillées 


couver à leur nid, & par l'humidi- 


té de leurs plumes font perdre aux 
œufs la chaleur vitale qu’elles leur 


avoient donnée auparavant. 


Choififlez pour le colombier le 


du colombier er rein de la cour le plus élevé ; d'ou 


la vüe fans être bornée puiffe au loin 
découvrir la campagne ; cette fitua- 
tion eft excellente pour les pigeons, 
foit que la vigne tapiffe les champs 
voifins , ou qu'ils foient dorés par les 
moiflons de Céres. | 
Employez les colomnes de mar- 
bre pour un beau corps de logis, ou 
réfervez-les pour des ufages encore 
plus nobles; mais allez à lœcono- 
mie dans la conftruttion de votre co- 
lombier, & ne vous fervez que de 
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la pierre la plus commune. Qu'une — 
lame gliflante de fer blanc faffe une 55 Pistoxs. 


— C ——s—— o -—— —'—— — 


EF 


lifiéreautour du mur, & defef, pére les 
rats dans les efforts qu'ils feront pour 
y monter. | 

Que la tour ne foit pas trop ref- 
ferrée dans fa circonférence ; l'oi- 
feau de Cithére détefte un logis trop 
étroit; trop de jour auffi offenfe les 
yeux délicats des jeunes pigeons; 
deux fenétres fuffifent , pourvü ce- 
pendant que l'ouverture en foit ré- 
guliérement proportionnée : l'une 


plus petite que l'autre & expofée au 


midi recevra le foleil en hiver , & 
l'autre un peu plus grande fe préfen- 
tera en face de la cour : mais pour 
empécher le milan d'entrer par ces 
fenêtres, il faut les garnir d'une 
cloifon percée comme un crible. 

Quelques - uns donnent auffi au 
mur une ceinture de pierre fur la- 
quelle les pigeons puiflent fe repofer 
en hiver pour jouir du foleil & ajuf- 
ter leurs plumes dérangées, 

Faites blanchir le mur. avec de la 
chaux ; comme les ailes du pigeon 
font ordinairement blanches boit ar- 
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me à voir cette couleur fur fonlogis, 
foit qu'elle le lui montre mieux par 


fon éclat, foit qu'elle ait plus d'at- - 


trait pour lui. 

Donnez enfuite vos foins à l'inté- 
rieur du colombier , & placez-y des 
nids propres & convenables. On en 
a imaginé de tant de formes différen- 
tes quil eft prefque impofhble de les 
compter : les uns attachent aux murs 
des panniers d'ofier, plufieurs ajuf- 
tent des morceaux de bois pour en 
faire des nids , d'autres enfinles font 
de tronc d'arbres & méme de pierres 
quils creufentà cet effet ; mais la 
pierre eft trop froide & donne la 
goutte aux pigeons ; & dans les 
nids faits avec des planches, ils ont 
beaucoup à fouffrir des vers que le 
bois récéle ordinairement. Vous ga- 
rantirez vos pigeons de ces incom- 
modités, fi vous conftrufez leurs 
nids avec de la brique bien féche. 
L'argile cuite au four donne une 
fraicheur modérée aux jeunes pi- 
ceons pendant l'été, les défend du 
froid en hiver, & d'ailleurs ne con- 
trade point d'humidité comme la 
pierre, 
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Dès que le colombier fera conf- === 


- fruit & en bon état , placez - y des 

hôtes dont l'efpéce ne trompe pas 
vos foins ni vos efpérances ; car il 
eft deux fortes de pigeons , les uns 
plus gros ont un naturel paifible & 
le plumage blanc ; leur démarche 
eft lente , & (2) leurs cuiffes fem- 
blent bottées à caufe de la quantité 
de plumes dont elles font couvertes, 
ainfi que leurs pieds. Leur queue 
rampante balaye les ordures de la 
terre, 1ls en fouillent leur nid lorf. 
qu'ils ont été boire , & leurs plu- 
mes mouillées refroidiffent leurs pe- 
tits. Ce qu'il y a de plus touchant, 
c’eft que la femelle de cette efpéce 
dans le tems même qu’elle couve fes 
œufs , & pendant la plus forte cha- 
leur de l'incubation, s'élance de fon 
nid avec un vol précipité dès qu’elle 
entend du bruit , fans fe fouvenir de 
fes œufs qu'elle fait tomber par fon 
agitation. Pour prévenir cet acci- 
dent , arrachez-lui comme ornement 
inutile, les plumes dont lupiter a 
. chargé fes cuiffes & fes pieds. 


L'Ifle de Chypre produit des pi- 
Bom ^ 
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ceons à peu près femblables ; leur 
téte eft couverte de plumes qui for- 
ment une aigrette , & qui rendent 
leur démarche auffi fiére que s'ils 
portoient la couronne des rois. 

Ces deux fortes de pigeons ont 
une égale fécondité ; car foit que les 
chaleurs de la canicule, foit que les 
frimats de l'hiver reviennent , ils ne 
ceffent de multiplier leur efpéce ; à 
peine (3) les deux petits qu’ils ont 
fait éclore fortentils du nid , qu'ils. 
commencent une nouvelle ponte. Je 
préférerois cette efpéce fi elle cou- 
toit au maitre moins de dépenfe & 
de foins, & qu'à l'exemple des au- 
tres pigeons elle allát chercher fa 
fubfiftance dans la campagne. 

Il en eft une autre efpéce qui a le 
corps moins gros * & moins de fé- 
condité : ceux-ci fe plaifent fur le 
haut des toits , & recherchent les en- 
droits retirés. Dés que les moiffons 
parent les champs , ou que l'on re- 
commence à enfemencer la terre, 
on les voit voler de toute part , & 
* Le Bifet ne fait des petits que pendant 

été. 
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pourvoir à leur befoin par de petits 
larcins. 

Ils nefont point apprivoifés comme 
les autres , leur plumage n'eft point 
blanc, mais tient plutót d'une cou- 
leur cendrée; leurs cuiffes n'ont point 
de plumes qui les embarraflent, & 
l'on ne voit point briller d'aigrette fur 
leur téte. Leur amour commence au 
printems, & ils continuent d'élever 
des petits jufqu'au retour de l'hiver ; 
alors ils interrompent les travaux de 
Vénus , à l'exemple de la terre dont 
les productions font auffi fufpendues, 
Les premiers pigeons dont j'aiparlé, 
s' appellent patus,ceux-ci fe nomment 
bifets, parce que les tours & les ro- 
chers font leur retraite ordinaire. Si 
l'on mêle enfemble ces deux efpéces , 
& qu'on lesloge dansle méme colom- 
bier , ilenfera plutôt peuplé, & les 
pigeons qui proviendront de ce mé- 
langereffembleront pourla plus gran- 
de partie à leurs peres, vivront à peu 
de frais, & couveront autant de fois 

uil y a de mois dans l'année. 

Chojfiffez donc l'efpéce de pigeons 11 faut peu- 
que vous deftinez à peuplet votre Piricolom- 
Bbui Td 
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colombier , tenez-les d'abord cap- 
tifs , afin d'établir folidement la nou- 
velle nation qui fortira un jour de 
cette colonie. Quelque ennui que 
leur caufe leur prifon, n'ayez pas 
l'imprudente compaffion de leur ren- 
dre la liberté, jufqu'à ce qu'ils ayent 
perdu le fouvenir de leurs anciens 
Lares, & qv' habitués fous de nou- 
veaux toits, ils ofent concevoir de. 
nouvelles flammes dans le defefpoir 
de s'unir à leurs anciennes amours, 
Neleur ouvrez donc les portes qu'à- 
près un mois de captivité ; qualors 
ils prennent l'effor à leur gré dans 
la campagne. Mais cependant de 
peur qu'invités par un beau jout ils 
ne s'éloignent trop, & qu'àl'appro- 
che dela nuit ils ne s'égarent en che- 
min & ne puiffent plus retrouver 
leur habitation, choififfez ou le foir 
ou un jour fombre pour leur premié- 
re fortie; dans ces tems ténébreux 
ils n'oferont pas s’écarter , ils bor- 
neront leur courfe aux champs voi. 
fins, & s'accoutumeront ainfi peu 
à-peu à rentrer dans leur nouvelle 
demeure, 
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Pour empécher l'oifeau de Chy- 
pre de déferter & d'aller fe ranger , 
pour ainfi dire, fous de nouveaux 
drapeaux comme des foldats transfu- 
ges , lesAnciens étoient dans l'ufage 
de fufpendfe àla porte du colombier 
quelque rat qu'on avoit garni de 
plume, & la téte d'un taureau nou- 
vellement tué , d'y brüler du ftorax 
& autres aromates , d'expofer la 
tête d'un loup, & de parfemer le co- 
lombier des cendres d'un oifeau de 
proie. . 

Mais le parti le plus fage eft de 
bien nourrir vos pigeons : quel'abon- 
dance du grain foit le feul appas qui 
les retienne. Quand lhiver & les 
aquilons déployent leur fureur , les 
pigeons fatiguent envain la terre à 
coups d'ongle & de bec, ayez pitié 
de la peine qu'ils prennent alors inu- 
tilement, & que votre main foit 
fans regret libérale. Donnezleur à 
manger deux fois par jour , la pre- 
miére environ neuf heures loríque 
leur faim commence à fe faire fentir, 
& que du haut du colombier leur 
agréable murmure témoigne leurs 
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inquiétudes & leurs befoins , & l'au- 
tre fois au déclin du jour , lorfque la 
fraicheur du foir & de la faifon les 
rappelle au gite. 

Mais à l'heure de midi, où le fo- 
leil accourcit les ombres , gardez- 
vous d'entrerdans le colombier pour 
donner à manger aux pigeons. Ce 
foin eft hors de faifon, car c'eft le 
tems qu’ils fe remettent dans leurs 
nids pour fe repofer, & le filence 
alors eft à-peu-prés le méme que 
pendant la nuit. 

S'ils ont plus de goüt pour certai- 
nes efpéces de grains, comme la vef- 
ce, le millet (4) &cle pâle cumin ; vous 
leur en donnerez au printems, car 
alors les femelles & leurs petits ont 
befoin d’une meilleure nourriture ; 
l'avoine, les criblures de froment, 
& le gland coupé par petits mor- 
ceaux feront réfervés pour lhiver. 

Il y ades gens qui aiment à donner 
à manger à leurs pigeons au milieu 
de la baffe-cour, foit parce qu'ils 
prennent plaifir à les compter, ou 
qu'ils ne veulent pas troubler dans 
leurs fonctions les femelles qui cou- 
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vent. Si vous adoptez cette coutu- 
me , il faut habituer vos pigeons à LS Pierors 
fupporter la faim jufqu'à Pheure mar- 
quée , alors vous donnerez le coup 
de fiflet fi long-tems attendu, ou 
vous leur ferez entendre une fonnet- 
te , ou le bruit de deux pierres que 
vous frapperez l'une contre l'autre 
à coups réiterés , pour fonner l'heu- 
re du repas ; auffitót vous les voyez 
ponétuels à l'ordre , accourir de tou- 
te part & faifir avidement tout le 
grain dont leur bec peut s'emparer. 

S'il y en a quelqu'un qui triftement 
retiré fur les toits, marque du dé- 

oùt pour la nourriture, tandis que 
Ies autres sempreffent à la venir 
chercher, jettez lui du fel , vous lui 
rendrez auffitót l'appetit. 

Vous vous plaindrez envain que 11 faut ner- 
votre colombier devient défert, fi fx. ce- 
vous ne portez pasau loinles ordu- 
res & les pigeons morts; cet oifeau 
ami de la propreté, veut étre logé 
proprement ; nettoyez donc fou- 
vent fon habitation , & ne dédaignez 
pas l'ufage de fon fumier , (5) il rend 
le vin meilleur & le bled plus abon- 


Les PrGEoNS, 


300 (ECONOMIE 


dant, & les bergers s'en fervent 
pour foulager leurs troupeaux mala- 
des; n'en ufez cependant qu'avec 
modération , foit que vous l'em- 
ployiez pour la vigne ou pour les 
bleds , car c’eft un engrais dévorant 
qui brule les ceps & les épis. 


Le milandoi Ce qui vous refte à faire, eft d'écar- 


être écarté. 


ter fur-tout le milan raviffeur ; carle 
milan, c’efttoutdire, & jamais oifeau 
de proie ne fut plus deftruéteur ni 
plus favant dans l'art de tromper : il 
ne ceffe de dreffer des embuches aux 
timides colombes ; tantót méditant 
quelque trahifon & prenant fon tems 
pour s'abbattre , il s’éleve & fe ba- 
lance au milieu des airs ; tantót per- 
ché fur un arbre touffu qui le déro- 
be aux regards , il voit de loin arri- 
ver fa proie ; fouvent fans paroitre 
fonger à mal, il plane & fait dans 
les airs différens tours. Malheur au 
pigeon qui dans ces momens ofe 
prendre l'effor , ou qui fatigué re- 
vient d'un vol pareffeux au colom- 
bier ; le milan qui du haut des airs 
l'appercgoit, fond deffus, s'en faifit 
& le déchire à coups d'ongles, Si le 
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beau tems une autre fois invite les 
pigeons à voler en troupe dans les Les Piesone 
champs pour y chercher leur fubfif- 
tance, le milan tombe à l'improvif- 
te fur toute la bande, & fait pren- 
dre aux pigeons dans leur fute di- 
vers chemins oppofés ; les uns pren- 
nent les bois pour afile, d'autres fe 
retirent fur le haut des maifons ; plu- 
fieurs fe cachent dans les bruyeres , 
& vont méme fe réfugier jufques 
dans les bras des hommes , tant ils 
aiment la vie & craignent leur enne- 
mi. Indigné d'un pareil attentat , ar- 
mez-vous de pierres & de traits, 
autrement épiez ce cruel animal , & 
qu'un plomb vengeur le perce & le 
puniffe : fi les armes vous manquent, 
ah! dans votre colére menacez du 
gefte & de la voix, criez pour épou- 
vanter & chaffer au loin ce fleau 
des colombiers. 

Défaites-vous auf des colombes 
furannées ; car quoique les pigeons 
foient d'une efpéce naturellement 
pacifique , cependant ( 6) le feu de 
la jaloufie confume les femelles que 
l’âge a rendues flériles ; s'il faut en 
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croire la renommée elles fe portent 
à des excès furieux, & perdant leur 
douceur naturelle détruifent les nids 
& les œufs des jeunes meres & font 
un horrible ravage dans tout le co- 
lombier. Pour prévenir ces accidens 
dès que l'oifeau de Chypre a paffé 
quatre hivers, (car en effet aprés 
quatre ans il n'eft plus propre à la 
génération ) bien des gens font tuer 
ces vieux pigeons tant máles que fe- 
melles, & repeuplent le colombier 
en lui donnant de nouveaux hótes. 
Pour vous, n'imitez pas cette fureur 
infenfée, montrez-vous plus clément, 
& ne facrifiez pas les innocens pour 
expier le crime des coupables, un pa- 
reil fupplice excéderoit l'offenfe. 

Pour vous affurer de l'áge de vos 
pigeons, ótez leur un ongle, tandis 
que petits encore ils gardent leur 
nid, vousleur en arracherez un pa- 
reillement chaque année , & ceux à 
qui vous en aurez Ôté quatre , feront 
retranchez du colombier , & fervi- 
ront à nourrir vos domeftiques fans 
quil vous en coute, 
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Traçons maintenant les moeurs 
des pigeons , (7) ces petits objets ne 
laifferont pas d'offrir un aflez beau, 
fpeétacle ; (8) car ce font les feuls 
oifeaux, qui après avoir abandonné 
les foréts, vivent en fociété à l'exem- 
ple des hommes ; & de méme que 
les villes font communes à plufieurs 
citoyens , de même les pigeons jouif- 
fent en commun des mêmes toits; 
mais ils n'ont voulu admettre chez / 
eux ni chef ni roi qui affervit fous des 

loix rigoureufes le refte de la nation. 

Ainfi que dans le premier âge du 
monde , où la barbare Difcorde n'a- 
voit point encore lancé de regards 
homicides , où Mars n'avoit point 
changé les hoiaux en glaives meur- 
triers, nil'exécrable Stix vomiles cri- 
mes de fon urne fatale ; chacun culti- 
voit le champ de fes peres, (9) & 
voyoit fans enviela moiflon & la ré- 
colte de fon voifin : de méme les pi- 
geons unis entr'eux , paffent fous le 
même toit des jours fortunés fans 
crimes ainfi que fans loix. 

-Une feule maiífon fuffit à tous, 

& Ííeule eft conftamment inaccceffi- 
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ble aux débats ; ils n'ont qu'un mé- 
me goût & qu'une méme volonté. 
La difcorde qui foufle la divifion & 
la haine parmi les peuples, n’a ja- 
mais troublé les doux loifirs des o1- 
feaux d’Idalie , ni rompu les liens 
de leur union , en les animant les 
uns contre les autres. 

Ce n'eft pas feulement de l'inté- 
rieur de l'habitation que font ban- 
nies la difcorde & la guerre. Quel- 
que nombreux que foient les com- 
mencaux d'un colombier, le goût 
d'un feul eft général, ils vont en 
troupe chercher à vivre dans les 
champs éloignés. Si l'un a foif, les 
autres vont boite avec lui, s'il re- 
vient au gite, les autres y retour- 
nent; fi gagné par l'ennui, il lui 
prend envie d'aller encore en cam- 
pagne, aufhtôt vous voyez les au- 
tres former un nuage dans les airs & 
fuivre leur guide par la route qu'il 
leur trace. S'il y en a un, qui pa- 
reffeux , fédentaire , ou par amour 
pour fes petits, n'eft pas d'humeur 
à fuivrela bande, les autres lui laif- 
fent avec confiance la garde de leurs 

nids , 
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nids, & ne craignent de fa part ni 
embuches , ni fraudes , ni larcins, 
pourvü qu'on ait eu foin de fe dé- 
faire des vieilles meres, qui, dit-on, 
- dans leur fureur jaloufe jettent par 
terre avec leurs ailes , les œufs des 
jeunes femelles , ou les caffent à 
coups de bec; mais je ne crois pas 
qu'une pareille barbarie pue leur 
être imputée , quand méme la plus 
noire envie les dévoreroit. 

La calomnie , miniftre de l'avari- 
ce & de la cruauté, accufe les vieil- 
les de ces crimes, parce qu’à leur 
âge elles ne font plus d'aucun profit. 

Loríque la Déefle des moiffons a 
fes cheveux d'or entrelaflés d'épis , 
& qu'elle eft affez riche pour four- 
nir abondamment aux pigeons leur 
fubfiftance , on les voitjoyeuxerrer 
dans les campagnes, jufqu’à ce que 
leur tendreffe pour leurs petits , (10) 
ou que l'étoile de Vénus en annon- 
cant la nuit, les invite à rentrer au 
colombier, & à revoir les heureux 
fruits de leur amour. Mais loríqu'en 
hiver la gelée brule & durcit la fur- 
face de la terre, alors retirés dans 
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l'enceinte de leurs murs, ilsfe jouent 


entreux de plufieurs façons pour 
tromper le tems & charmer leur en- 
nul. | 

$1 par hazard l'hiver interrompt 
fa rigueur , fes pluies & fes frimats, 
& que le foleil rende au ciel la féré- 
nité par fes rayons ; l'oifeau de Chy- 
pre fe plait à fe promener fur les toits 
expofés au midi & à l'abri du vent, 
à fe grater la tête , à fe béqueter les 
plumes, & àles préfenter fous des 
couleurs changeantes par l'oppofi- 
tion du foleil ; car tantót on croiroit 
qu'il porte au cou un col'ier parfe- 
mé de rubis , tantót c'eft le feu de 
l'efcarboucle qu'on y voit briller, & 
un moment aprés fa gorge paroit 
peinte du verd de l'émeraude. 

Souvent même à la faveur d'un 
beau jour ils fe raffemblent tous 
pour aller voirla campagne, quelque 
ftérile qu'elle foit alors, & gratant 
la terre avec les ongles ils repro- 
chentà Cérés la lenteur de fes moif- 
fons. S'ils emménent avec eux quel- 
ques pigeons qu'ils ont détournés 
d'un autre colombier , ils cédent 
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, leurs lits à ces nouveaux hôtes, les 
invitent à demeurer avec eux, & à LES Pissoss. 
vivre en commun fous les mémes 
toits, 

La perdrix ne partage point avec 
fes femblables le verd bocage , ou 
l'agréable champ dont elle s'eft une 
fois emparée ; & les animaux dans 
les foréts défendent leurs quartiers , 
comme sls en étoient rois. L'oi- 
feau de Cithére au contraire revoit 
fon habitation avec plus de plaifir, 
quand il y améne de nouveaux hó- 
fes. 

Aucun cependant ne quitte les 
heux de fa naiffance, s’il n'en eft 
fortement foilicité ; & quoiqu'il foit 
tranfporté au loin dans une corbeil- 
le fermée , il n'oublie point fon gite 
& y revient de lui-même dés qu'il 
eft libre. 

C'eft pourquoi l'oifeau de Chy- 
pre (11) eft utileen tems deguerre ; 
lorfque l'ennemi s'approche d'une 
ville & qu'il ne l'a pas encore invef- 
tie, le Gouverneur fe procure des 
courriers volans, en faifant tranf- 
porter chez lui des pigeons de la 
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campagne , & en faifant porter en 
campagne dans le lieu convenu des 
pigeons tirés d’un-colombier de la 
ville; on les relâche enfuite , & ils 
fe rendent aux lieux de leur deftina- 
tion. Par le moyen de cette corref- 
pondance , les événemens dela guer- 
re ne font plus douteux pour lui. Le 
pigeon courrier traverfe les airs 
malgré les retranchemens des enne- 
mis qui ferment le paffage aux affié- 
gés , & 1l porte en füreté les lettres 
qu'on lui a attachées fous les ailes de 
part & d'autre. Celui qui revient de 
la campagne à la ville, ranime lef- 
poir des citoyens, & celui quon 
renvoye de la ville, annonce au- 
dehors l’état de la garnifon. 

Que dirai-je de l'amour des pi- 
geons pour leurs petits ? Si la femel- 
le qui doit bientôt pondre ne fe 
tient pas au nid, le mále qui trem- 
ble pour les œufs qu'elle porte , (12) 
la pourfuit fans cefle , & par fes rou- 
coulemens & fes coups d'ailes, lui 
reproche tendrement le peu de cas 
qu'elle fait de fon état, & la conju- 
re de refter au nid pour la füreté de 
fon fruit. | 
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Quand la mere aprés l'onziéme 
jour s'eft heureufement délivrée de 
fes oeufs , le mále & la femelle les 
couvent alternativement. Enatten- 
dant que les petits brifent les murs 
de leur prifon, & qu'un fin duvet 
couvre leurs membres délicats, le 
pere engage avec un tendre empref- 
fement fa femelle à lui arracher des 
plumes , afin que fes chers enfans 
foient plus mollement couchés. 

Mais dés qu'une fois il leur a fait 
fentir le goût du fel, & naitre l'en- 
vie de manger, le pere & la mere 
travaillent fans relâche à les nourrir 
largement pour aflouvir leur faim 
dévorante, 

Le chile des alimens qu'ont prisle 
pere & le mere, & qu'ils dégorgent 
dans le bec de leurs petits, eft la 
premiére nourziture qu'ils leur don- 
nent , ils les nourriffent enfuite avec 
du grain ; mais dans la crainte que 
fa dureté ne le rendit indigefte, ils 
l'avalent d'abord pour l'amollir par 
la chaleur de leur eftomac. S1 dans 
les champs hériffés d'épis qu'ils vont 
piller , le grain ne tombe pas de lui- 
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même , ils fcavent l'en détacher par 
‘le mouv mentde leurs ailes. 

Il y a quelque tems qu'affis fur la 
verdure , je ne trouvois pas trop 
pardonnable certaine maraude de 
quelques pigeons. Des milliers de 
fourmis trainant à la file du grain fur 
l'herbe , deux pigeons viennent leur 
fermer le paffage , le mále d'un cóté 
& la femelle de l'autre, & prétent 
un trifte fecours à ces infe&tes char- 
gés, enleur enlevant leur fardeau ; 
ils n'aggravent pas cependant leur 
vol par un plus grand crime, & laif- 
fent la vie aux vaincus, aprés avoit 
pris leurs dépouilles. L'armée de 
fourmis fe remet en campagne & re- 
vient chargée d'un nouveau butin , 
qui n'entra pas plus dans leur maga- 
fin que le premier convoi ; car les 
pigeons du haut du colombier vo- 
loient fans ceffe pour piller les four- 
mis. 

Dès que l’âge a fortifié les ailes 
des petits, & leur permet d’en faire 
ufage pour aller chercher ieur nour- 
riture , la mere les chaffe du nid & 
les contraint de céder leur place aux 
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petits à naître ; leur départ eft trifte 
d'abord , mais bientôt ils font allian- L** P:exove 
ce, s'uniffent par les doux noeuds de 
l'amour, & vont dans un nouveau 
nid faire un nouvel établiffement. 
(13) Aucune infidélité ne viole la 12 foi conju- 
foi qu'ils fe font jurée , & jamais le 5° 
mâle n'abandonne la compagne qu'il 
s'eft une fois choifie, à moins que la 
mort cruelle ne l'en fépare. Si le 
mále furvivant à fa moitié eft témoin 
de fes triftes obféques, il conferve 
long-tems le fouvenir de la perte 
qu'il a faite. Seul dans fon nid il le 
fait retentir de fes longs gémiffemens 
& redemande fa chére compagne par 
fes fanglots. 
Mais enfin après que l'image de 
fa premiére maitreffe , ainfi que le 
fouvenir de fa mort font entiérement 
effacés, il cherche dans toutes les 
familles du colombier quelque fe- 
melle qui ne foit point encore pour- 
vüe , illa fuit affidüment dés qu'elle 
vole , pour lui donner des témoigna- 
ges non équivoques de fon amour ; 
d'un ton plaintif il lui fait l'aveu de 
fa flamme , & lui demande un bai- 


312 (EcoNoMrE 


— f, il lui \ : enfui- 
psp, ferqui lui donne à fon tour ; enfui- 
"fe feignant de la colére ( 14) il lui 
reproche fon ingratitude par un léger 
mouvement daile , & lu donne ten- 
drement de petits coups de bec ; 
fouvent , l'aile déployée , 1l fait la 
roue en balayant la terre de fa queue. 
Souvent ilgémit & cherche à luiprou: 
ver fon amour par mille careffes ; ils 
s'uniffent enfin par des noeuds indif- 
folubles, fi la femelle vaincue céde 
aux charmes de fon amant. 

Méamor- Tandis que Colombe régna dans 
mE l'Ile de Chypre, elle eutfous une au- 
tre forme les mêmes mœurs que je 
viens de décrire : car on affure que 
fous le nom de Priftére elle fut au- 
trefois reine de Chypre : fi vous 
€tes curieux de la connoitre fous fa 
premiére forme , & d'entendre dés 
l'origine le récit de fes avantures , 
daignez me préter filence , & plai- 

gnez avec moi fon triíte fort. 
Priftére , mere encore plus belle 
que deux filles charmantes qu’elle 
avoit , regardoit un jour du rivage 
l'onde paifible de la mer ; fon cal- 
me , la beauté du ciel , des vaiffeaux 
tout 
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tout préts l'invitent à quitter la ter- 


re pour l'humide plaine , & à ran- L*sPiesoss, 


ger les côtes voifines. Déja elle ad- 
mire les forêts qui paroiffent décroi- 
tre à fes yeux, ainfi que les villes 
qui femblent la fuir & s eloigner , 
loríqu elle eft accueillie d'une tem- 
pête excitée par des vents fu'ieux 
qui fe lévent tout à coup. Le pilote 
fait amener les voiles & commande 
qu'à force de rames on aborde au 
premier port ; mais la frayeur des 
temmes & les vents fupérieurs à l'art 
des matelots s'oppofent à l'exécu- 
tion des ordres, une vague furieu- 
fe en fe retirant emporte les vaif- 
feaux en pleine mer & les difperfe 
de différens cótés. 

Priftére & fes deux filles mon- 
toient le méme vaiffeau , qui aprés 
avoir échappé à mille dangers vint 
mouiller dans un port fans nom & 
fur des côtes inconnues, Dès que la 
reine fut à terre, & que d'un air 
ferein & d'un ton d'efpoir. elle eut 
donné quelque confolation à fes fil- 
les, elle fentit que fes yeux gon- 
flés alloient fe mouiller de larmes, 

Tome IL, Dd 
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& pour leur donner un libre cours, 


Ets 25:95» & gémir toute feule, elle fut fe re- 


poter fous un chêne écarté. Là di- 
vertes penfées l'agitoienttourà tour : 
quelles étoient les côtes où les vents 
lavoient fait aborder? quel efpoir 
defe fauver lui reftoit-il ? quelle de- 
voit étre la douleur d'un époux qui 
l'adoroit? 

Au milieu d'épais feuillages & de 
foinbres buiffons, Milan, brigand re- 
doutable par fa férocité , étoit alors 
caché dans le même canton ; Priftére 
lappergut , lut dans fes yeux fes 
noirs projets , & craignant l'appro- 
che de ce fcélérat , s'enfuit aufitôt 
& crie à fes filles éplorées de cher- 
cher auf leur falut dans la fuite. 
Mais hélas ! quel expédient! Milan 
plus agile eft déja proche, il va les 
joindre, & nulle refiource ne leur 
refte dans ce danger preflant. Ce- 
pendant elles prient les Dieux quil 
leur foit permis de racheter leur hon- 
neur aux dépens de leurs jours , ou 
demandent par grace la mort la plus 
prompte, ou bien s'il eft pofüble 
de patler dans un autre corps; d'y 
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achever leur vie, & d’être changées | 
en oifeaux pour revoir Chypre à LS ?16E0x8 
laide de leurs ailes. Leurs priéres 
touchentles Dieux, & leurs voeux 
font exaucés. Auffitót eiles voyent 
leurs cheveux , leur voile, & tout 
l'ornement de leurs tétes fe changer 
en plumes, leur vifage prend la for- 
me d'un bec , & leurs épaules font 
revétues d'ailes blanches avec leíf- 
quelles elles s'élancent dans les airs. 

Dès que Milan s’apperçut que par 
un miracle nouveau pour lui , fa 
proie lui échappoit & traverfoit les 
airs avec des ailes , quoiqu'elle n'en 
eüt pas fait ufage auparavant. Ah! 
fi Mercure Dieu des voleurs, vou- 
loit , s’écriatil, m'être propice & 
ajufter fes ailes à mes épaules ! L'in- 
terpréte des, Dieux l'écouta, & le 
corps de Milan touché dii divin ca- 
ducée fut bientót couvert de plu- 
mes noires ; Milan veut effayer avec 
fes doigts de s'arracher ces plumes, 
mais déja i| s’apperçoit qu'au lieu 
de mains il a des ailes. Helas! infen- 
íé que je fuis ,. dit:l, quels -voeux 
ai-je formés ? Il alloit.en dire davan- 
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ns à 
— —-- tage, mais les paroles lui manquent 


Wis Pierio das & fon bec crochu (15) articu- 
le imparfaitement quelques fyllabes; 
efirayé lui-même de fa voix, il prend 
la fuite & vole après fa proie qu'il 
pourfuit encore dans les airs. Il n'a 
point dépofé la rage qu'il avoit avant 
fa métamorphofe, il retient toujours 
le nom de Milan. Son goût pour le 
carnage eft encore le même, fon air 
féroce n’a point changé, & ce n'eft 
pas feulement le fang des oifeaux 
quile flatte , il aime également celui 
des hothdeé: 

Cependant l'infortunée Priftére , 
inquiéte du fort de fes filles , les 
cherche inutilement des yeux dans 
la plaire azurée ; ; elles s'étoient dé- 
ja mifes à l'abri parmi des rochers 
écartés. Leur mere reconnoit enfin 
l'Ile de Chypre, & fe fouvient que 
le lieu de fon ancienne réfidence 
n'eft pas loin deformais ; elle voit 
le palais du Roi, & mhéfite point 
quoiqu'inconnue d'entrer dans l'ap- 
partement de fon époux, pour s'y 
laiffer toucher par des mains caref- 
fantes, & pour y révéler , fi Lai le | 


RuRALE. Liv. XIII. 317 


peut , fon nom & fes malheurs. Que 
de moyens & d'nnocens artifices 
l'induítrie fait employer pour fubfti- 
tuer la voix ! $i quelqu'un par fes 
larmes & fes gémiflemens témoigne 
fa douleur de l'abfence de Ia reine, 
elle vole à lui, & mêlant à un trifte 
murmure les plus douces carefles, 
peu sen faut qu'elle ne défigne fon 
nom ; fon bec eft prefque parlant, 
elle uH des ailes , fuit fes enfans, 
fe laiffe prendre & toucher , & fait 
fentir par fes carefles & les tendres 
gém iffemens qu 'elle réitére, com- 
bien leur fein où ils la réchauffent eft 
une place qui lui eft chére : fes enfans 
la reprennent dens leurs mains, & 
tandis qu'ils déplorent ! le fort funef- 
te de leur mere, c'eft elle-même à 
c’eft cette mere chérie qu'on croit 
abfente qui tâche de les confoler, 
& qui eft en méme tems pour eux 
un fujet de douleur & d'amufement. 
C'eft fur-tout autour de fon mari 
qu'elle vole avec le plus d'inquiétu- 
de , elle fe place conftamment prés 
de lui ; & file Prince lui donne quel- 
ques morceaux de pain qu'il ait tour- 
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C7 nés entre fes doigts, s'il la flatte 

Has 21650"*- doucement de la main,(16) elle rend. 
mille baifers à cette maim chérie, & 
du fond du coeur pouffe un long gé- 
miffement; mais fes murmures & 
fes profonds foupirs ne lui font d'au- 
cun fecours, perfonne ne la recon- 
noit, quoiqu'elle infpire fecrette- 
ment de l'amour à tous ceux qui la 
voyent : ainfi toujours inconnue elle 
termina fes jours à Chypre ; & c'eft 
de là que la colombe porte le nom 
d'oifeau de Chypre. Elle fut nom- 
mée Priftére par les Grecs, & Co- 
lombe par les vieux Latins. 

C'eft elle qui a donné l'étre & le 
nom à toute la race des colombes ; 
elle porte avec dignité une aigrette 
fur la tête pour marquer fa naiffan- 
ceroyale ; elle marche avec majeí- 
té, & paroit charmée que les tours 
qu'elle habite fe reffentent du luxe 
de fon ancien palais , & quelenom- 
bre de fes compagnes foit confidéra- 
ble. Elle à contervé le défaut favo- 
ri de fon fexe , & aime encore fous 
fa nouvelle forme qu'on la trouve 
belle, On la voit encore marcher la 
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tête haute , porter le cou avec com- 
plaifance de tous les côtés , & ran- 15P'e:os* 
ger fes plumes avec un ordre élé- 
gant. Paffionnée pour la propreté, 
fi fes ailes ont quelques taches de 
boue, elle les óte avec foin , elle 
affe&e en marchant de ne pofer le 
. pied que dans les endroits les plus 
nets ; & de tous les oifeaux elle eft 
le feul qui ne fe perche point fur les 
arbres, & qui n'entre point dans les 
bois ; elle fe fouvient fans doute, 
combien il lui en a couté autrefois 
pour s'étre indifcrétement avancée 
dans une forêt. 

Elle conferve encore la douceur 
de fes moeurs , ainfi que fon amour 
pour la paix, & n'a point perdu fon 
ancien attachement à l'honneur & à 
la fidélité ; car c’eft un oifeau chafte 
qui ne s'accouple point indifférem- 
ment avec le premier mâle; elle don- 
ne à un feul fon coeur, fans jamais 
rompre les liens de la fo1 conjugale, 


Fin du treizième Livre. 
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Sur le treiziéme Livre. 


« 

"Auteur décrit dans ce Livre les mœurs 
L & les inclinations des pigeons , leurs 
différentes efpéces, la forme & la fituation du 
colombier. De là il paffe aux alimens pro- 
pres à ces animaux , à la maniére de peupler 
un colombier , aux foins qu'on doit prendre 
pour le tenir propre & en écarter les oifeaux 
de proye; & finit par une métamorphofe qui 
eft un des plus beaux morceaux du Poëme, 
& qui pour la peinture des fentimens, pour la 
délicateffe de l'expreffion , & la douce har- 
monie des vers, égale au jugement des con- 
noiffeurs, ce qu'Ovide a fait de mieux dans 
ce genre. 

(1) [ D'oifeau d'Idalie. | On donne ce nom 
aux pigeons, parce que le char de Vénus étoit 
traîné par des colombes , & que cette Déeffe 
étoit adorée à Idalie ville de Chypre, près de 
laquelle étoit auffi une montagne qui portoit 
le même nom. 


(2) [ Leurs cuiffes femblent bottées. ] C’eft 


pour cela qu'on les appelle des pigeons patus. 


(3) [ Les deux petits. ] Les pigeons ne font 
que deux œufs à chaque ponte. 

(4) [ Et le pale cumin. ] C'eft une petite 
plante qui naît fur la fuperficie de la terre, 


. 

für Le treigéme Livre. 32f 
prefque fans racines, & dont ia graine infufée 
dans du vin fait devenir pale. D'ou Hor. ep. 
1 9. l. 1. appelle exazgue cuminum. Et Perle 
fat. s. Pallentis grana cumini. 

(5) [4I rend le vin meilleur. | C’eft un 
fumier trés-chaud & très-aétif qui n'eft pro- 
pre que pour les terres fortes & humides, 
mais qui ne convient point aux terres fablo- 
neufes & légéres. 

(6) [ Le feu de la jaloufie. ] C'eft un dé= 
faut commun à tous les animaux males & 
femelles. 

(7) [ Ces petits objets , dc. ] C'eft une imi- 
tation de Virgile. 


In tenui labor at tenuis non d. 


(8) [Car ce font les feuls oifeaux. ] J'ai 
ajouté le mot oifzaux quoiqu'il ne foit pas 
exprimé dans le texte, parce que les pigeons 
ne font pas les feuls animaux qui vivent en 
commun , mais feulemen: les feuls oifeaux, 
On fçair que les fourmis & les abeilles vivent 
en fociété. 

(9) [ l’oyoit fans envie la moiffon. ] Aujour- 
d'hui perfonne n'eft content de fon fort , l'en- 
vie groflit les objets, & nous montre nos 
voifins fous un afpect toujours heureux. 


Vicinumque peeus grandius uer babet, 


Ovid; 


(1o) [ Os que Pétoile de Vénus. ] On Pap- 
Île en latin Hefperus quand elle fuit le cou- 
cher du foleil , & Lucifer quand elle précéde 
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fou lever. Les Poetes ont feint qu'He/perus, 
fils de Japet étant monté fur le mont Atlas 
pour obferver les aftres, & n'ayant plus re- 
paru, avoit été changé en cette étoile qui 
porte fon nom. Voyez Diod.de Sic. I. 2. Fa- 
bulæ hiftorice. 

( 11) [. Eff utile en tems de guerre.| Les 
Romains en tirérent un grand avantage pen- 
dant le fiége de Modéne: ils avoient tranf- 
porté au camp des pigeons de la ville, & ils 
avoient envoyé au Gouverneur des pigeons de 
la campagne qu’on láchoit de part & d'autre , 
quand il y avoit quelque chofe d'important 
à faire Mad dus chofe fe pratique en- 
core tous les jots entre nos marchands Fran- 
cois d'Alep & leurs correfpondans d'Alexan- 
érie; parle moyen des pigeons , ils fe don- 
nent avis réciproquement de l'arrivée des 
vaiffeaux d'Europe, de leurs chargemens, 
du prix courant des marchandifes, du paffa- 
ge des caravanes, & de tout ce qui peut in- 
tereffer leur commerce. 

(12) [ La pourfuit Jans ceffe. ] Ceci eft tiré 
de Pline l. 10. ch. 24. Amor urrique foboles 
&qualis : fepè & ex bac caufa cajtigatio pi- 
griÿs iutrante fœmina ad pullos. 

(13) [ Aucune infidélité, Poe. ] Voyez-la 
remarque 2€. fur le livre 4. 

(14) [ I lui reproche (ou ingratitude. [ Voi- 
ci comme Pline s'exprime ; Tunc plenum 
qu:rela guttur , fevique roftro icius , mox 1n 
fatisfaét-one exofeulatio € circa veneris preces 
crebris pedum orbibus adulatio, - 


* 
fur le treizième Livre. — 323 
c(1$) [ Aricule imbarfattemznt , ee] 
Ovide dit en parlant d'Io transformée en va- 
che : 


E: conata queri mugitus. edidit ore , 
Perrimuirque fonos propriä que exterrita voce eff. 


(165 [ Elle rend mille baifers. ] Ovide dans 
Ja méme métamorphofe peint à peu prés dela 
méme façon les careffes qu'Io fait à fon pere. 


At llla patrem [ quitur fequiturque forores , 
E: paritur tangi feque admiranribus offert, 
Decerpras f nior porrexerat Inachus berba: 
llla manus lambit , patrufque datofeula palmis 
Nec retinet lachrymas. 
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n^ 1 l/ameufes ouvriéres "qui 
j| &771 nous donnent le miel, & 

AA qui furent autrefois cé- 
lébrées fur les rives du 
Tybre par le Prince des Poetes. Par- 
donnez , Manes des Romains, fi j’o- 
fe retoucher un fujet que ce grand 
génie (1 1) infp: ré par les Mufes qui fe 
plaifent à la campagne, chanta fur 
fes pipeaux champétres avec tant de 
orace. Je vais mettre au jour des 
merveilles inconnues aux fiécles paf- 
fés ; & autant que le cigne de Man- 
toue s'eft rendu fameux par le char- 
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me de fa voix, autant ferai-je de == 
plaifir par la nouveauté des faitrue , L5. 
je vais décrire , moins en Poëte qu'en TP 
Hiftorien. 

L'abeille autrefois ne confultant ;.. abeilles 
que fon unique intérêt, habitoit les 2: P 
montagnes, les lieux alé , & les ne rcs 
paifibles bois. Le tronc d'un arbre (os privées. 

ourri , ou les fentes de quelque 
rocher à l’abri des vents, lui fer- 
voient d'afile. L'appas des fleurs & 
de quelques plantes aromatiques que 
nous lu avons préfentées , lui a fait 
méprifer fes anciennes retraites , & 
préférer prés des Cités un loge- 
ment plus commode. Les abeilles 
nous ont apporté dans les villes , 
outre la cire & le miel, un préfent 
plus utile encore, l'exemple du tra- 
vail, & un amour defintéreffé pour 
le bien public. 

ILn'eft pas facile cependant de con- 
-noître le génie de cette nation , ni 
les loix invariables qu'elle fuit pour 
l'utilité commune. Les abeilles pren- 
nent plaifir à être ignorées, elles 
fuient la lumiére pour dépofer leur 
miel fous une ruche obfcure , & ne 
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permettent pas que des yeux indif- 
cres viennent obferver ce qui fe 
pañle dans l'intérieur de leur maifon. 
Elles volent fur le vifage & fur les 
mains des curieux pour les chaffer, 
& leur Ótent parles bleflures qu'elles 
leur font l'envie de revenir une au- 
tre fois examiner leurs travaux. Si 
cependant on voyoit leurs ouvra- 
ges, (z)le fpeétacle de leur merveil- 
leufe induftrie ne pourroit qu'aug- 
menter leur gloire: mais elles ne font 
fenfibles quà celle de produire de 
beau miel. | 
(3) Un favant Phyficien qui con- 
noifio:t les autres fecrets de la natu- 
re afait faire des ruches de verre 
pour étudier auffiles abeilles, & par 
ce moyen a été fidélement éclairé 
fur leurs opérations intérieures. Je 
vais mettre en vers les fecrets que 
ce Naturalifte a rendu publics, & 
chanter ces célébres artiftes à l'imi- 
tation (4) du Poëte d'Atcra. 
Lelogemenr L’abeilie n’a point une demeure 
& ta c Pub vague. & indéterminée , comme les 
ls, autres oifeaux , elle ne cherche point 
comme eux dans la campagne fa fub- 
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fiftance pour un feul jour , & ne fe 
hvre point au fommeil fous ie pre- 
mier arbre pour fe délafler de fes tra- 
vaux ; elle imite les hommes, & 
dans une même enceinte elle occu- 
pe un logement comme les habitans 
des villes. Mais afin que le bien pu- 
blic ne fouffre point de l'intérêt par- 
ticuler, ce qui arrive parmi les 
hommes, elle met en commun la 
nourriture que fa prévoyance lui a 
fait amafler en été pour fubfifter 
pendant l'hiver, & toutes enfem- 
ble elles ne font qu'un méme peu- 
ple , qu'aucun autre ne furpaffe en 
amour pour l'ordre & la juftice. 
Dans fon union & dans fes loix, 
cette nation laborieufe n'a d'autre 
objet que d'augmenter les richefles 
de fon royaume, de fe procurer des 
troupes auxiliaires par une généra- 
tion nouvelle, & de perpétuer fa ra- 
ce. Toutes les abeilles travaillent 
d'ntelligence au même ouvrage, 
mais la mème efpéce de travail ne 
es occupe pas toutes. Les jeunes 
vont faire la récolte à la campagne , 
les anciennes gouvernent l'ouvrage 
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" dans l'intérieur du logis, & remplif- 
fent les magafns des dépouilles des 

fleurs qu'ont apportées les jeunes. - 
Lesdiférens Dans la ruche comme à la cam- 
A des pagne , cette troupe inteligente me- 
. M furele travail de chaque jour felon 
le cours du foleil, & la nuit elle 
répare fes forces par ia douceur du 
repos. Mais dès que l'aurore fur fon 
char vermeil vient avertir de fe re- 
mettre à l'ouvrage, les anciennes 
pour qui Morphée eft avare de fes 
pavots, s'éveillent les premiéres, 
battent des ailes pour avertir qu'il 
eft jour , & arracher au fommeilles 
pareffeufes qui repofent. Les jeunes 
fautent , agitent leurs ailes afin de 
{e réveiller tout-à-fait , & fe difpo- 
fent à faire de nouveaux larcins 
dans la campagne. De méme que le 
bruit guerrier de l'airain releve le 
courage des troupes abbatues , & les 
fait aller où Mars les appelle ; ainfi 
cette petite troupe avide imitant par 
fon bourdonnement le fon des trom- 
pettes , s'encourage à fondre fur les 

champs fleuris. 

Toutes auffitót fortent en foule , 
& pour 
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& pour piller plus au large le thim 
& la lavande dans les champs d’a- 
lentour , elles volent de tous les có- 
tés où le parfum des fleurs & l'efpé- 
rance d'un butin affuré les invitent 
d'aller. | 

Si le hazard en attire quelqu'une 
dans un endroit où il y ait une plus 
riche récolte à faire , elle invite fes 
compagnes qui voltigent encore dans 
la plaine des airs, à venir en pren- 
dre leur part. Le grand nombre eft 
un encouragement pour elles dans 
leur travail, elles en ont plus d'ar- 
deur à * cueillir fur chaque fleur 
cette liqueur miellée qui s'eft épan- 
. chée au fond du calice. | 

Loríqu'elles ont rempli de ce pré- 
cieux ne&ar une cavité dans laquel- 
le comme dans un outre elles por- 
tent le mel à la ruche , elles fe re- 
pofent une feconde fois fur les fleurs 
& en détachent la (5) cire qui tient 
. aux pétales, comme un petit duvet 
ou une légére pouffiére, 

* La trompe des abeilles n'agit point à la 
maniére des pompes; c’eft une forte de lan- 
gue longue & velue qui léche la fleur. 
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Les abeilles 
fucent le miel 
qui eftau ford 
du calice des 
fleurs. 


des feuilles, 
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=" Elles paitriffentcette cireavecleurs 
Asi Jambes, & l'entaffent fur les fleurs. 
Dansles tems mémeles plus orageux, 

elles cherchent aux environs quel: 
que endroit à l’abri du vent, où la 
cire qu'elles ont cueillie à la háte fur 
toutes les fleurs , puiffe être aflem- 
blée en petites mafles, & dépofée 
dans des poches que leurs Jambes - 

ont recües de la nature. Lorfqu’el- 

les ont donné à leurs Jambes velues 

toute la charge qu'elles peuvent por- 

ter , elles roulent fur les fleurs hu- 

mides leur corps garni de petits 

crochets de poil, enlévent ainfi toute 

la cire qui refte, & fendent les airs 

avec célérité malgré la pefanteur de 
leur fardeau. L'ouvrage avance plus | 

vite au printems , parce qu'elles re- 
cueilent le miel qui découle des 

feuilles du chéne & du tilleul avant 

que le foleil ait diffipé parfes rayons 
cet agréable nectar. ; 

(6) Mais fi elles ne trouvent ni 
Fleenlven Cire ni miel, elles vont enlever à . 
ligomsees certains arbres (7) leur gomme, 
avec laquelle elles bouchent les fen- 
tes de leur ruche pour fegarantir du 
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froid ; elles s'en fervent aufli pour 
fufpendre leur cire aux murs & au 
toit de leur maifon. 

Les abeilles ont deux efpéces de 
bras proche le cou, & des mains 
armées de doigts avec lefquels elles 
détachent des plantes la pouffiére 
dont elles font acire , arrachent la 
gomme des arbres & conftruifent ar- 
tiftement les cellules où elles tra- 
vaillent. 
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Forme des 
abeilles, 


L'abeile qui rentre chargée de Le tranfport 


cire & de m:el dans fa petite mai- 

fon d'ofier , porte le miel d'abord 
dans les rayons ] enfuite elle s'atta- 
che avec les petits crochets de fes 
jambes au toit enduit de cire, & de- 
meure ainfi fufpendue au milieu de 
la ruche , non pas pour étaler la ri- 
cheffe de fon butin, mais afin que 
fes compagnes viennent en troupe 
la décharger, aprés quoi chacune 
reprend fon ouvrage. 


Un effaim nombreux accourt à 


elle, & lui óte la cire dont elle eft 
chargée, & va porter aufhtôt ces 


nouveaux matériaux pour achever 


de conítruire les rayons commen- 
Ee 


du butin, 
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V7 cés ; car tandis que les jeunes er 


asie, [ent de côté & d'autre dans les 
champs fleuris, les anciennes ne fe 

Travaux do- livrent pas à un lâche repos ; elles 
medie sapprètent de petites cellules pour 
balls, ^ placeres oeufs à venir. Elles conf- 
truifent des magafins avec tant de 
promptitude , que fi au point du jour 

elles commencent à Jetter les fonde- 

mens des rayons , il fe trouve le 

foir quatre mille cellules achevées, 

(8) mais avec un art que la main du. 

plus favant architeéte(füt-ce * Deda- 

le méme ) pourroit à peine imiter. 
Chacune d'elles fe choifit l'efpéce 

d'ouvrage qui lui convient : les unes 
conftruifentles murs , les autres pai- 

triflent la cire ; celles-ci font la re- 

vüe dans les alvéoles pour corriger 

les malfacons, & y ajuftent un peu 

de nouvelle cire ou en ótent avec 

leurs crochets , de peur que le mur 

ne foit trop mince ou trop épais , ou 

que l'angle d'une cellule ne foit irré- 

gulier ; des efpéces de mouches do- 


* Dedale avoit bàti le fameux labyrinthe 
où le Minotaure fut enfermé, - 
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meftiques qui apportent ou rempor- 
tent des fragmens de cire felon 
lexigence des cas accompagnent 
l'abeille infpe&rice dans tous les al- 
véoles ; plufieurs ont le foin d'atfer- 
mir à coups d'ailes réitérés les cellu- 
les, & de les polir avec leur ven- 
tre. 

Ces petits édifices de cire ne s'éle- 
vent pas fans ordre & fans deffein ; 
il n’y a point de ville auffi commodé- 
ment percée dans fes rues que leurs 
rayons , de facon que les Abeilles 
n'ont qu'un circuit fort court à faire 
pour fe rendre dans tous les lieux 
où les travaux les appellent, & que 
les paffages font libres à plufieurs en 
méme tems ; car c’eft toujours dans 
le méme endroit qu'elles dépofent 
leur butin , & c'eft par le méme che- 
min qu'elles s'y rendent. L'entrée 
des alvéoles eft bouchée dans l'été, 
de peur que la chaleur ne fafle cou- 
ler la liqueur ; elles renferment les 
provifions pour l'hiver , maisle miel 
refte cependant à découvert au fond 
des cellules intérieures pour les be- 
fois de chaque jour, 
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Il n'y a point de ville ni de maifor 
particuliére oü l'on recherche la pro- 
reté avec autant de foin; on ne 
voit dans les ruches aucune efpéce 


la propreté, d'ordure. Si quelque abeille meurt, 


plufieurs portent au dehors le cada- 


V. Plin. 11, Ve de leur compagne, & fe char- 
z 


gent fans répugnance de ce trifte 
miniftére , afin que la mauvaife 
odeur n'infe&e pas leur demeure. 

Un limagon ayant trompé la vigi- 
lance des f-ntinelles , & s'étant un 
jour gliffé dans une ruche qu'il fouil- 
loit de fa gluante écume , l'étonne- 
ment fut grand de la part ‘des abeil- 
les quand elles virent cette efpéce 
de portefaix ; elles l'inveftirent & 
lui lancérent des coups d'aiguillon 
fi fréquens qu'il fe fit prudemment 
un retranchement de fa coquille, & 
fe mità couvert des coups avec fon 
écume. Quand elles virent que leurs 
traits ne fe faifoient plus fentir, leur 
induftrie leur fuggera une rufe, elles 
prodiguérent leur cire pour enduire 
toute la coquille, & elles enfermé- 
rent ainfi ce monflre comme dans un 
tombeau de peur qu'il n’exhalât une 
odeur pernicieufe, 


em 
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Aucuns animaux nuifibles n'en- 
trent prefque jamais dans les ruches As. 
& ne furprennent les abeilles ; car riaion des 
lorfque l'ennemi approche d'une vil. f::2:55. 
le & la fait retentir du bruit de fes 
armes, les fentinelles qui font en 
faétion aux portes afliégées ne font V. Plis.L 11. 
| pas la garde plus exa&tement que la ^" '^ 
troupe d'abeilles, à quil'on a confié 
le falut d'une ruche, ne veille à fa 
confervation, & ne montre d'ar- 
deur à en défendre l'entrée avec un 
aiguillon menaçant. 

Dès qu'un ver ou un papillon té- 
méraire ofe entrer dans leur maifon, 
iltombe même devant la porte per- 
cé de mille coups. Si un lézard, 
monftre plus dangereux encore, s'eft 
introduit dans une ruche , la garde 
murmure fourdement & demande 
du fecours avec un bourdonnement 
aigu ; le travail ceffe par tout , des 
bataillons accourent de toute part 
au camp effrayé, & portent mille 
coups à ce feul ennemi, jufqu'à ce 
qu'épouvanté, il céde aux tranfports 
de leur rage , & remette par fa 
fuite le calme dans les cellules, 
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v——7 Si quelque abeille fatiguée du tra 
ans Val, ou attaquée d'une maladie, 
| refte à la maïlon, fes compagnes 
Les abeilles 
malades fon. VOlent à fon lecons & lui apportent 
foignées& les du meilleur miel : mais les parefleu- 
pareffeufes 
pu” fes font févérement châtiées ; l’oifi- 
Plin, ijj, Vêté même eft punie de mort, de 
peur quela multitude ne foit fédui- 
te parle mauvais exemple. 

Que diraï-je de la prodigieufe mul- 
tiphication qui fe fait parmi les abeil- 
les, quoique ce foit une troupe de 
vierges? Quinze mille mouches, cha- 
que année, font chaflées de la mai- 
fon paternelle & obligées d'aller 
dans les foréts fe chercher une nou- 
velie habitation ; & ce qui paroit 
impoffible , une feule femelle donne 
le jour à cette nombreufe race. Les. 

La reine des ANCIENS l'appelloient Roi : mais de 
$us même (9) que parmi les Amazones 
c’étoit une femme qui tenoit le fcep- 

tre & qui avoit les plaines de la 

Scythie fous fa domination : ainfi 

parmi les abeilles, c'eft une femel- 

le quia le commandement , toutes 

les mouches d'une ruche la révérent 

& lui rendent mille hommages. La 

| nature 
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nature pour faire davantage refpec- 


- ter la rene, l'a pourvue d'une taille 


plus avantageuíe que celle des au- 
tres , fon front tacheté de blanc eft 
décoré des marques de la royauté, 
& l'or brille fur fes ailes. Parmi les 
abeilles qui vivent fous fes loix, 
elle eft la feule (1c) qui n'ait ni ai- 
guillon ni poifon , afin fans doute 
quelle gouverne fon peuple labo- 
rieux fans répandre de fang, & 
qu'elle s'affujettide fes compagnes 
par {a tendreffe bienfaifante & non 
par la terreur. L'eípoir & la prof- 
périté d’une ruche dépendent de la 
vie de la reine ; dès qu’elle eft mala- 
de tous les travaux ceffent , fon peu- 
ple en allarmes veille aupres d'elle 
fans la quitter ; & fi fa deftinée veut 
quelle meure de fa maladie , les 
abeilles ne lui font point de convoi 
funébre, & leur douleur conftante 
tient lieu d'obíéques. Elles s'affem- 
blent autour du corps & ne ceffent 
de fe plaindre, de gémir & de mur- 
murer , Juíqu'à ce que leurs tendres 
regrets les faffent aufi mourir, ou 
qu'une main ofhcieufe dérobe à leur 
Tome II. Ff 
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vüe la caufe fatale de leur afflidiot? 
La jeune princeffe qui eft héritiére 
de l'autorité royale fuccéde à fa me- 
re avec joie, & fuivie d'un nouveau 
cortége remplitle tróne vacant. 

La nature a voulu que la reine 
n'eüt d'autres armes que fa propre 
majefte défendue par les traits de fon 
peuple. Lorfqu'elle eft en guerre, 
& que loin de leurs toits elle méne 
au combat fes troupes , elle fait l'of- 
fice de général & non de foldat , de 
peur que fa perte n'entraine avec 
elle la ruine de toute la nation. 

Lorfque la reine s'ennuie dans 
fon palais, & que le foleil par l'or 
éclatant de fes rayons l'invite à fe 
jouer dans les airs, Jamais elle ne 
fort fans étre bien accompagnée ; 
une efcorte nombreufe d'abeilles 
vole à fes côtés, non pas pourl'ho- 
norer comme fouveraine par la pom- 
pe du cortége , mais pour lui préter 
plus promptement du fecours , mais 
pour la lever de terre & la porter 
refpectueufement quand elle eft fati- 
guée. TEN. 
—. Quoique la reine fonde fa princi- 
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_ pale füreté fur l'amour de fon peu- 
le , cependant un nombre confidé- 
rable d'abeilles monte la garde au- 
tour d'elle, & veille la nuit à la por- 
te de fon palais; tout un monde de 
mouches vole auff à fa fuite toutes 
les fois qu'elle va vifiter fes états de 
cire pour animer les ouvriéres & 
faire avancer les travaux par fa 
préfence. Mais ainfi (11) qu'à la Por- 
te Ottomane , les Suitans ne s'unif- 
fent point à une feule femme par des 
liens indiflolubles ; de méme la reine 
abeille, naturellement portée aux 
plaifirs de l'amour , a des maris fans 
nombre qu'on appelle bourdons ; 
ils font remarquables par leur grof- 
feur, mais ne {ont nés que pour une 
molle oifiveté. Chaque année, de 
peur qu'ils ne foient tentés d'ufur- 
per l'autorité royale, & que ces mä- 
les ne foient honteux d’être fujets 
d'une femelle , le corps de la nation 
fe jette fur eux avec fureur, & fe- 
lon la coutume des Amazones , les 
laiffe morts fur la place, ou les chaf- 
fe dela ruche tout tremblans. 
. .Loríque la reine fécondée fait la 
Ff 1j 
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vifite des cellules préparées pour f& 
ponte , elle commence par y inférer 
la tête pour voir fi la conftruétion 
en eft proportionnée à l'efpéce d'oeuf 
qu'elle va dépofer ; une troupe de 
courtifanes l'environne , lui frote le 
ventre avec les ailes pour calmer les 
douleurs qu'elle fent, & l'exhortepar 
un doux murmure àles fupporter. La 
reine entre le derriére le premier 
dans chaque nid, elle eft ainfi ca- 
chée dans les cellules exagones 
quand elle y dépofe fes oeufs ; cepen- 
dant fes courtifanes étendent leurs 
ailes au-devant de la porte, comme 
fi c'étoit un voile qv'elles vouluffent 
donner à leur reine en travail, ( 12) 
tant ces mouches vierges ont à cœur 
la pudeur & la modeftie. 

(13) La reine pond dix œufs fans 
interruption, & même davantage ; 
elle les dépofe en autant d’alvéoles ; 
&c à l'exemple des femmes riches & 
puiffantes , elle donne au peuple fes 
enfans à nourrir, & les abeilles fe 
chargent volontiers d'un foin duquel 
dépendent l'honneur & la profpérité 
de la nation, Mais en élevant avec 
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une tendreffe maternelle ces fruits 
dela fécondité de la reine, gages 
fi précieux à l'Etat, elles fe prépa- 
rent des reffources & de grands fou- 
lagemens dans leurs travaux. 

Les œufs reftent quatre Jours fans 
changer de forme , enfuite le ver 
éclos commence à fe mouvoir com- 
me la chenille en rapprochant fes an- 
neaux les uns des autres. L'abeille 
nourrice lui porte le quatriéme jour 
une liqueur blanchátre pour lui te- 
nir lieu de lait ; auflitôt aprés elle 
lui donne du miel afin de l'habituer à 
la nourriture ordinaire des autres 
abeilles. Le huitiéme jour le petit ver 
abeille change de figure , il quitte la 
peau qui, comme les langes d'un 
enfant, enveloppe fon corps délicat. 
De vil infeGe , 1l devient oifeau , fait 
paroitre fes pieds , & peu après dé- 
veloppe fes quatre ailes. 

Sile froid de la faifon retarde les 
progrés de la nature, les abeilles 
toutes enfemble agitent l'air avec 
leurs ailes, & par la vivacité de 
leurs mouvemens fuppléentà la cha- 
leur qui manque, 

Ff 
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Elles ferment l'entrée des mds 
avec de la cire, de peur que lair n'y 
pénétre & n'incommode les abeilles 
naiffantes ; mais avant de les enfer- 
mer dans cette noire prifon, elles 
y mettent des vivres pour douze 
jours. 

Alors quand le miel eft confom- 
mé, la petite abeille perce la porte 
avec fes crochets, & s'ouvre un 
petit paffage. Aprés s'étre échappée 
de fa prífon, elle eft tout étonnée 
de voir la lumiére ; fpeétacle nou: 
veau pour elle, ainfi que le nombre 
de fes foeurs : leur bourdonnement 
& leurs travaux fufpendusavec tant 
d'art , la raviffent également. Mais 
bien - tôt confidérant toutes fes 
compagnes en ation fous leurs 
toits, elle les fuit dès le premier 
jour qu’elle eft fortie de fon nid, 
pour ne pas refter feule oifive à la 
maifon. Elle revient chargée des dé- 
pouilles des jardins , & tout-à-coup 
induftrieufe excelle en fon art fans 
autre guide que la nature. Nous au- 
tres hommes au contraire , nous 
n'acquérons de lumiéres fur toutes 


» 
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les chofes de la vie qu'autantque nous 
prenons exemple fur de bons modé- 
les, ou que nous nous fommes iní- 
truits par un long ufage : nous trou- 
vons méme que nos jours font trop 
bornés pour perfeétionner les arts 
déja cultivés bien du tems avant 
nous. Cependant une des abeillesqui 
font les fonétions de domeftiques, 
nettoye le nid & le rétabht dans fa 
forme exagone. 


amem 
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Loríque les effaims fe trouvent ac- rain da. 
crus par les abeilles récemment éclo- ille 


fes, & que la ruche peut à peine 
fuffire à la multitude de fes habitans; 
toute la Jeuneffe commandée par une 
nouvelle reine , abandonne la mai- 
fon paternelle, & va jetter ailleurs 
les fondemens d'un autre royaume. 

La nouvelle reine qui a été élevée 
fous les mémes toits, & qui dansla 
fleur de l'áge fe fent née pour l'em- 
pire , fonge à fe procurer des fujets 
fur qui elle puiffe régner dans d au- 
tres Etats. 

Ainfi tous les matins pendant quel. 
ques jours elle donnelefignalavecfes 
ailes bruyantes , & exhorte fes com- 

Ffuj 
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— — pagnes à quitter leur ancienne habi- 

Asniis, tation, & à fe ranger fous fes dra- 
peaux. A fon invitation les Jeunes 
abeilles l'entourent , & féduites par 
le charme defonbourdonnement, par 
l'éclat de fes ailes & par fa jeuneffe, 
(14) la boivent pour ainfi dire de 
tous leurs yeux. 

Tous les murs de cire retentiffent 
d'un bruit confus & de l'ardeur que 
témoignent les partifans de la nou- 
velle reine. Dans ces Jours tumul- 
tueux les abeilles ne vont point faire 
d'excurfions dans les campagnes fleu- 
ries, elles ne cueillent ni miel ni 
n'avancent à la maifon leurs travaux; 
leur ancienne union ne les touche 
plus ; le bien public céde alors aux 
affeétions particuliéres, & des mou- 
vemens féditieux font trembler tou- 
te l'habitation ; on les voit voler 
fans ordre murmurant aux environs 

. des portes, comme cela fe pratique 
dans les tems de guerre civile, quand 
les citoyens s'affemblent tumultuai- 
rement avant que d’être tout-à-fait 
divifés , & de prendre les armes ; & 
quand la difcorde en eft encore à fol- 
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liciter les efprits flottans , à leur fou- 
fler des fentimens contraires , & à 
femer fourdement les germes de la 
diffenfion. 

La reine donne encore le fignal & 
invite une feconde fois fes compa- 
gnes à prendre la fuite ; enfin, fi elle 
voit que le peuple incline à la fuivre, 
elle fort alors la premiére, portant , 
pour ainfi cire , l'enfeigne dela divi- 
fion, & appelle à elle fes troupes 
 affidées. 

Les bourdons font les premiers à 
fortir en foule , ils excitent les abeil- 
les tardives & raflemblent les trou- 
pes au bruit de leur bourdonnement 
qui leur tient heu de trompette. La 
reine occupe le faite extérieur de la 
ruche en attendant fes légions qui 
voltigent aufftót autour d'elle par 
bataillons nombreux , & qui témoi- 
gnent par un bruit percant le plaifir 
qu'elles reffentent de la fervir ; elles 
lui atteftent leur fidélité par leurs 
embraffemens , & pour fignal d'une 
étroite union, elles s'amaffent au- 
tour d'elle en un cercle étroit. 

Mais la reine termine prompte- 
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ment leurs careffes, de peur qu'en 
donnant trop de délaià fes troupes, 
leur ardeur pour la fuite ne fe ral- 
lentiffe ; elie leur ordonne d'aban- 
donner leurs premiers toits , & auffi- 
tót on voit le ciel obfcurci par une 
armée d'abeilles qui la fuivent & 
s'expatrient volontairement. 

De là elles vont fe repofer fur un 
arbre à quelque diftance de leur ha- 
bitation, s'attachent les unes aux 
autres par les pieds, & demeurent 
ainfi fufpendues à une branche (15) 
comme une grappe de raifin char- 
gée de grains. Dans cette attitude 
elles appellent à coups d’aîles leurs 
compagnes qui délibérent encore s’il 
eft prudent d'abandonner leurs cellu- 
les, & des provifions toutes faites 
pour aller demeurer dans de nou- 
veaux Etats, 

Ce n’eft pas feulement la jeuneffe 
qui deferte ; quelques anciennes 
abeilles fe joignent à l'effaim. fugitif 
afin d'avoir le gouvernement de tout 
dans le nouvel établiffement. Mais 
d'autre part il y a bien des vieilles 
auf qui font des carefles aux jeunes 
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& les retiennent dans l'ancienne ru- 


che, afin que cette jeuneffe aille au 4; 


loin dans les champs parfumés amaf- 
ferla cire & le miel pour en garnir 
enfuite les rayons ; & quela vieil- 
leffe tardive ne reprenne pas les tra- 
vaux de la campagne dont ellea per- 
du Phabitude, & ne confomme pas 
avant le tems pour les vivres de cha- 
que jour (16) le miel amafíé pour 
l'hiver. 

Souvent la jeune reine foit qu'elle 
ne fe trouve pas affez bien efcortée , 
foit qu'elle craigne la pluie , retour- 
ne à fon habitation pour y faire des 
recrues ; tout fon peuple la fuit, 
mais les abeilles qui font demeurées 
A Ja ruche nelui accordent l'hofpita- 
lité que pour une feule nuit , à moins 
quil ne tombe une pluie violente. 

Si la co'onie de retour fe repent 
de fa premiére démarche , & n'aban- 
donne pas la ruche de bonne grace 
au lever du foleil, on s'arme con- 
trelle, & on la chafle à force ou- 
verte ; mais fi elle fait réfiftance & 
employe la force contre la force, & 
que les abeilles demeurées à la ru 
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che ne puiffent pas la contraindre dé 
fe retirer ; les partisdivifés en deux 
andes demeurent dans la même 
maifon dont ni l'ürni l'autre ra pü 
fe rendre maitre par les armes. L'un 
occupe le raut & l'autre le bas de la 
ruche, maisil n'y a aucune fociété 
entr'eux pour les befoins de la vie ni 
pour les travaux, 

De méme que deux peuples diffé- 
rens n' habitent pas long-terms en paix 
la méme ville, & que fous un même 
toit l'amitié fub&2e à peine entre des 
freres ; ainfi dès que les abeilles di 
vifées ont pour logement la même 
maifon, bientót cette nation ailée 
fe partage de goüt & de fentiment j 
& les démélés particuliers entra; 
nent une guerre générale, Mais pour 
ne pas fe livrer des combats trop 
fanglans dans leur fombre demeure ; 
auflitót que les deux partis par leur 
terrible bourdonnement ont fonné 
la charge , ils fortent de la ruche & 
fe rangent en bataille dans la plaine 
des airs. 

Les abeilles des deux armées > Tis 
res de vaincre ou de mourir , volti- 
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gent de côté & d'autre, & s'exci- ———— 


tent à la rage par un horrible mur- 
mure ; les deux reines que l'or écla- 
tant de leurs ailes diftingue , condui- 
fent leur troupe & parcourent les 
rangs. Une garde nombreufe envi- 
ronne les chefs, & ne va pointà la 
charge à moins que ce ne foit à la 
derniére extrémité & pour décider 
le fort dela bataille. Les jeunes guer- 
riéres volent àla téte, & fe défiant 
au combat fondent avec fureur les 
unes fur les autres ; bientótle corps 
d'armée fuit, on fe méle, on s'en- 
fonce, les coups font réciproques, 
r aiguillon mortel fait un carnage af- 
freux ; les fœurs percées par les 
fœurs meurent vittimes de leur guer- 
re inteftine, les morts & les bleffés 
tombent de toute part (1 -) comme 
la neige que vomit un nuage épais , 
& que les aquilons difperfent dans 
les airs. Cependant les deux partis 
acharnés au combat ne dépofent ni 
leurs armes ni leur fureur, jufqu’à 
ce que l'une des reines foit tombée 
fous les coups du vainqueur. Mais 
qu’il en coute de fang pour acheter 
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|. cette vi&toire ! les troupes les plus 
Axis, Delliqueufes entourent & couvrent 
la reine, & ce n’eft que par mille 
morts que l'on parvient juqu'à elle ; 
mais dés qu'on l'a privée du jour , 
la guerre ceffe avec fa vie, le calme 
renait, leur inimitié fe diffipe en 
méme tems que leur ardeur martia- 
le, & la fin du combat eft celle de 
leur colére. Siles abeilles vaincues 
& difperíées par une honteufe fuite, 
reviennent de leur frayeur, & ofent 
fe joindre aux troupes viétorieules, 
on ne les chaffe point, & elles peu- . 
vent vivre en commun fous les mê- 
mes toits comme auparavant. 
lesAbeills Mais ordinairement les abeilles 
previennent , . , z 
les guerres ci. DréVOyantes ont foin de prévenir les 
vilesen tuant horreurs & les fuites funeftes d'une 
la jeunereine, EL . 
guerre civile ; elles font mourir fe- 
crettement la princeffe ; tandis que 
jeune encore & fans cortége elle re- 
coit la loi dela reine mere , & qu’elle 
ne fonge pas à fe faire un parti dans 
la ruche pour commander en fouve- 
raine dans de nouveaux Etats ; ainfi 
par fa mort on rachete la ruine de 
lanation, (18) à l'exemple de cer- 
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tains tyrans qui ne confervent dans 
leur cour qu'un feulheritier, dansla , I** 
crainte que plufeurs freres n'exci- ^"" 
tent un Jour quelque guerre civile 

par leur divifion. 

On n'attente point à la vie de la 
jeune reine , loríque l'habitation eft 
. devenue trop étroite par le grand 
nombre de citoyens, & qu'il eft de 
l'intérét de la nation qu'il forte un 
effaim , afin qu'on foit plus au large; 
mais on ne fait point de grace à la Etes la font 
jeune princeffe , file bien public de- 24/4. mourir 
mande qu'on travaille à renouvelleris ^ eüsva 
les provifions de cire & de miel : car ?* à partir. 
apres qu on l'a fait périr, aucune 
abeille n'eft plus tentée de quitter la 
snaifon paternelle. 

Ainfi l'on ne permet pas que les roues tes 
jeunes abeilles aillent s'établir ail- fos que la 
leurs, toutes les fois que des mala- bu ed 
dies, ou des playes imprévües en Ponte da 
ont détruit une grande partie : car 
quoique l'abeille fe connoifie aux 
vents & aux nuages, quoiqu'elle ne 
fafle pas de longues courfes loríque 
le tems menace de pluie, & quelle 
fe réfugie promptement dans fa cel- 
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lule ; cependant quand il furvient un 
orage, iouvent la pluie la renverfe 
triftement & lui fait faire naufrage 
dans les champs inondés, & au mi- 
lieu des moifions fubmergées. Le 
deuil eft grand dans la ruche lorí- 
qu'on n'y voit rentrer qu'un petit 
nombre d'abeilles. Heureufes celles. 
qui ont trouvé un afile dans quelque 
creux de chêne , ou à quiun planea 
donné l'hofpitalité fous fes branches. 

Souvent le maitre des abeilles 
leur donne plus d'efpace en ajoutant 
un panier vuide au haut de la ruche, 
& retient par cette heureufe fuper- 
cherie les eflaims prêts à déferter. 
Les abeilles qui n'ont point connoif- 
fance du ílratagéme voyent avec 
étonnement des places libres , & ad- 
mirent la promptitude de ce change- 
ment ; on met à mort la Jeune reine 
pour conferver les eflaims, & tou- 
te la nation fe réjouit d’avoir un ef- 
pace plus grand pour conftruire de 
nouveaux magafins & de plus am- 
ples rayons pour leur miel : c'eft un 
motif intérefíant qui touche beau- 
coup ce peuple laborieux. | 
Quelquefois 


* 
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Quelquefois , lorfque les provifions === 
font faites , il vient du fond des fo- , 15. 
rêts une troupe fauvage d’abeilles 
qui s'empare des tréforsamaflés avec 
tant de foin, & qui fait dans la ru- 
che un ravage affreux; car de mé- 
me que de la zone glaciale on voyoit 
fondre autrefois fur nos climats des 
troupes de barbares, à qui la cultu- 
re de la terre pendant toute l’année 
paroifloit trop longue, & qui ai- 
moient mieux vivre de rapine & fai- 
re une récolte aifée par le crime & 
le brigandage : zinfi au milieu des 
bois & dans le creux des arbres il 
y a des effaims d'abeilles fauvages 
qui méprifant les travaux propres à 
leur efpéce , ne font aucune provi- 
fion de cire & de miel pour l'hiver , 
mais ravagent le magafin des autres 
dans une fubite incurfion & diffipent 
par le pillage d'un feul jour toutes 
les richeffes d'un peuple actif, & le 
travail de tout un printems. 

Cette nation barbare , que l'avan- 

tage de la taille & de la force rend 

. audacieufe , entre dans les ruches 

.. fans confidérer le nombre d’abeilles 
Tome 11. Gg 
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sg ui les remplit, & dérobe tout le 
asia fiebteh lent préfence, après avoir 
brifé les rayons de cire. Si quel- 
qu'une en murmure, on joint un nott- 
veau crime au larcin, & outre fes 
richeffes on lui óte la vie ; ainf les 
abeilles voyent enlever impunément 
leur miel, détruire leur ouvrage; 
enverfer leurs murs, & faccager 
leur habitation fans qu'aucune ait le 
courage de s'oppofer aux attentats 
de ces cruels raviffeurs. 
La vûe d'une perte auffi confidé- 
rable ne manqueroit pas de háter la 
faite que méditoit la Jeune reine , 
mais fa mort qui devient néceffaire 
eft unfurcroit d'afflidtion dans la per- 
te commune. Les anciennes abeilles 
la font périr feule, afin de retenir 
la jeunefle pour réparer la ruche, 
pour renouveller les provifions, & 
travailler avec d'autant plus d'ar- 
deur que l'hiver eft plus proche. 
tesBourdons Tandis que les abeilles donnent 
parcleux. — tous leurs foins à remplir les rayons 
de nouveau miel, les pareffeux bour- 
dons n'ont point de honte d’être def- 
œuvrés , ils ne quittent pas la ruche, 
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ou fi quelque beau jour les invite à 
fortir , ces láches animaux vont de 
côté & d'autre dans les jardins & n'y 
font autre chofe que bourdonner 
fans fujet. Quoiqu'ils foient forts & 
très en état de porter, cependant ils 
ne fe mettent point en peine des be- 
foins de l'État dans cette calamité 
publique , & ne vont point recueil- 
br de miel dans la campagne ; ils fe 
repofent négligemment fur les fleurs 
fans fonger méme à leur fubfiftance, 
juíqu'à ce qu'ils foient de retour au 
réfeétoire où ils fe plaifent à con- 
fommer les provifions amaflées pour 
l'hiver. 

Toutes les abeilles en font indi- 
 .gnées ; mais malgré leur bouillante 
vivacité , l'envie de voir multiplier 
leur efpéce , les engage à remettre 
leur vengeance à des tems plus fa- 


vorables, Au retour de l'automne, i 


lorfque Jupiter annonce les pluies 
par l'éclat de fon tonnerre, ou que 
Ja ftérilité de l'année confeille l'oecc- 
-nomie ; les femelles d'un mouve- 
-ment unanime fe difpofent à la guer- 
re la plus fanglante , & chaflent les 
| Gguy 
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bourdons de leurs magafins , ou leur 
donnent la mort. Ainíi qu'à l'appro- 
che de l'ennemi on décharge les vil- 
les de la lie du peuple , & l'on ren- 
voye toutes les bouches inutiles , 
dans la crainte que la longueur du 
fiége ne caufe la famine; de méme 
les abeilles, lorfque l'hiver appro- 
che, & les menace de les bloquer 
chez elles par fa rigueur, écartent 
& tuent les bourdons. Ainfi cette 
nation qui célébre (19) avec de ten- 
dres regrets les obíéques de fes 
Íoeurs, jette avec mépris devant la 
porte de la ruche les cadavres des 
bourdons, foit qu'elle ne juge pas 
dignes des derniers devoirs ces ci- 
toyens oififs, ou qu'elle fe plaife à les 
contempler apres leur mort (20) 
pour jouir de fa vengeance. 

$1 par hazard à la faveur du tu- . 
multe il s'en eft caché quelques-uns 
dans des retraites. obícures , les 
abeiles ne reprennent pas l'efprit 
de carnage & d’ammofité qu'elles 
ont dépoíé , elles accordent géné- 
reufement la vie à ces bourdons re- 
clus & tremblans ; mais inçontinent 
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elles les chaffent, & trois ou quatre 
réuniffant leurs forces pour en em- pus, 
porter un , elles le mettent àla por- 
te, il prend la fuite , & meurt bien- 
tót excédé de befoin , (21) tant il en 
coute enfin un Jour à ces parafites 
pour ne s'étre pas habitués à un tra- 
vail utile. 

Les versenfortant des œufs qu'on renouvelles 
a confervés dans les nids pendant Ee des 

2 / ourdons, 

tout l'hiver, réparent la perte des 
bourdons. Les abeilles cependant 
naturellement portées à la haine , les 
détruifent fouvent dés leur berceau 
& en font un horrible carnage. Elles 
ne fe trompent point dans le choix 
des vidimes: comme les bourdons 
font d'une efpéce plus grande, ils oc- 
cupent les plus grands nids ; & lorf- 
que la reine dépofe fes oeufs, elle 
place (22) avec un difcernement ad- 
mirable chaque efpéce dans le nid 
qui lui eft propre ; ainfi les abeilles 
entrent dans les nids des bourdons 
aprés en avoir brifé les portes, les 
tirent de leurs cellules, & les maffa- 
crent méme avant qu'ils foient for- 
mes, 
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==  Ceferoit ici le lieu de parler des 
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foins qu'on doit prendre des abeilles: 
mais de tous les oifeaux & de tous 
les autres animaux que recélent nos 
maifons ruftiques , l'abeille feule 
nous eft utile fans nous demander de 
fecours. Elie va s'enrichir dans la 
campagne du fuc des fleurs , & rem- 
plit à fon gré fes magafins ; elle ré- 
pare avec une merveilleufe vigilan- 
ce les larcins qu'on lui fait , foit de 
cire ou de miel ; & felon que l'exi- 
ge l'intérét commun, elle chaffe ou 
retient les jeunes effaims. Préparez 
à ceux qui fortent une nouvelle ha- 
bitation , abregez leur travail, fe- 
mez dans les environs de la lavande, 
du thim & d’autres plantes aromati- 
ques, de peur que de trop longs 
voyages ne retardent leur ouvrage 
& ne les fatiguent : faites en forte 
que ces effaims ne fouffrent point de 
la faim ; garantiffez -les des gelées 
pendant l'hiver , & du refte repofez- 
vous fur cette nation laborieufe. 
Faites cas fur tout de fon exemple, 
plus que de fon miel; obíervez ce 
peuple pacifique ; (2 3) plus vous ad- 
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. mirerez l'union avec laquelle vivent 
les abeilles íous un méme toit, plus 
vous trouverez que la race humaine 
a dégénéré, & plus vous plaindrez 
le fort des hommes , qui nés pour 
s’aider & fe prévenir dans la fociété, 
fe détruifent à la guerre d'une ma- 
niére déplorable. | 

Qu'on fe retrace la piété des pre- 
miers fidéles , lorfque les Chrétiens 
vivoient ainfi en commun & paf- 
foient des jours exempts de trouble 
& de crime; & qu'onne croye pas 
que la renommée ait fait d'injuftes 
éloges de ces premiers tems. Il eft 
encore au-delà des mers (24) une 
portion de terre habitée par un peu- 
ple dont on va croire, pour peu qu'on 
le connoiffe , que j'ai peint les moeurs 
& les differens travaux fous le nom 
des abeilles. 

Là les troupeaux n'ont point de 
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maraues . ni les champs point de fur les bai 
q 2 P p tans du Para- 


bornes difün&ives ; ces habitans ui, 


vont faire la récolte où il leur plait , 
& tranfportent les moiflons dans 
des greniers publics ; ils font difci- 
plinés & ont toutes les connoiffan- 
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Etat ; les uns ouvrent le fein de la 


terre avec la charrue , les autres 


conduifent les troupeaux dans de 


gras pâturages ; ceux-ci broyent le 
grain entre des pierres , ou le def- 
féchent au feu ; ceux-là manient les 
uftenciles de campagne ; d'autres 
portent les armes : le laboureur, qui 
le matin craignoit la chüte de fa mai- 
fon, la trouve réparée le foir lorf- 
qu'il revient de la charrue, & dort 
avec fécurité quoique tout foit ou- 
vert chez lui. 

Les vieillards n'ont d'autre droit 
au commandement que leur fageffe ; 
une longue expérience, fruit des 
années, donne feule de l'autorité, 
Chacun ne fuit d'autre loi que fa 
volonté dirigée par l'amour de la 
juftice ; l'éclat de l'or ne tente point 
des habitans qui n'ont rien en pro- 
priété & tout par ufufruit. Chez eux 
la piété feule eft eftimée , & l'unique 
envie quiles anime eft une noble 
émulation pour la vertu. 

Quoique l'exemple des peres fer- 
ye d’inftruétion aux enfans, la jeu- 
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nefle ne manque d’aucun des autres 
fecours propres à fon éducation ; ces 
membres de l'Etat fi chers à la patrie 
font élevés en commun. On ne croit 
pas devoir confier aux foins parti- 
culiers des peres , l'efpoir & l'amour 
de la nation. Le devoir des chefs que 
le peuple a prépofés à l'éducation 
des Jeunes gens, confifte à les for- 
mer dés leur enfance aux arts pour 
lefquels ils montrent le plus d'apti- 
tude, Parmi des hommes égaux tous 
les états le font, il n'en eff aucunde 
plus diftingué que les autres ; c'eft 
par fes progrès qu'un artifte eft ho- 
noré; quand le mérite eft égal, le 
laboureur & le militaire recoivent 
le méme tribut de louange. 
 Quoiqu'une paix folide habite ces 
climats, & quelanation conftamment 
dévouée à l'équité n'entreprenne pas 
légérement la guerre , quoique d'un 
autre cóté les peuples voifins n'ofent 
pas faire des incurfions dans un pais 
dont les habitans paffent pour invin- 
cibles , cependant ceux-ci entretien- 
nent un arfenal & des généraux, & 
fe forment aux cruels travaux de 
Tome II, Hh 
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Mars, non par goût pour la guerre, 
mais dans la vüe de,fe procurer une 
paix ftable & permanente. 

Dans les jours de fête leur récréa- 
tion, après l'ofüce divin, eft d'aller 
voir l'exercice des troupes tant d'in- 
fanterie que de cavalerie, qui fe li- 
vrent d'innocens combats au fon des 
tambours & des trompettes. Ainfi 
la jeunefle accoutumée à manier 
l'épée comme le hoiau , n'apporte 
point au camp un corps énervé , ni 
des mains fans adrefle au combat. 

L'Efpagne , qui tient fous fa domi- 
nation ces peuples fortunés, connoit 
par épreuve leur ardeur martiale ; 
car depuis peu ces habitans ayant 
reçu ordre dans un cas preffant de 
venir en force au fecours des trou- 
pes du Prince, la jeuneffe courut 
aux armes avec empreflement, & 
femblafortir deterre(25) ainfi que les 
foldats de Cadmus. La beauté de la 
troupe fut admirée par les foldats 
Efpagnols , mais bientót leur éton- 
nement redoubla loríquils virent 
ces jeunes gens s'élancer au milieu 
des ennemis avec courage & rem- 
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porter une prompte vi&oire , pour 
laquelle ils. n'exigérent d'autre ré- 
compenfe que les juftes éloges qu'on 
leur prodiguoit. La guerre terminée 
is retournérent à la charrue, & 
ceux qui commandoient rentrérent 
avec joie dans l'obéiffance qu'ils 
doivent aux vieillards. 

Les fiécles de l'ancienne Rome fi 
célébrés dans les vers des Po&tes , 
étoient moins beaux & moins fortu- 
nés; c'étoit un laboureur au fait de 
la guerre ainfi que de l'agriculture A 
qui quittoit la charrue pour prendre 
les faifceaux , ou qui paffoit de fa 
voiture ruftique (26) à la chaife cu- 
rule. Rome conquérante cultivoit 
pour lui le petit champ de fes peres ; 
le Sénat étoit fermier de ce labou- 
reur guerrier, & à fon retour lui 
rendoit fa terre en bon état pour 
prix de fa vi&oire. Mais avec com- 
bien plus de fuccés encore les ex- 
cellentes terres du Paraguai qui font 
en commun, ne doivent-elles pas 
être cultivées par fes nouveaux ha- 
- hitans? car un feul foldat ou un fenl 
laboureur travaille pour le bien de 
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tous , & tous les autres à leur tour; 
foit à la ville , foit à la campagne, 
donnent leur tems & leurs veilles à 
un feul. Ainfi celui quijouit du tra- 
vail & de la récolte des autres , par- 
ce que dans fon canton les moiflons 

ont été défolées par quelque acci- 
dent , n'eft ni plus opulent au milieu 
des richeffes, ni plus pauvre dans 
fon indigence ; ; i| n’eft point enflé 
des faveurs de la fortune ni frappé 
de fes revers ; ; toujours le méme 
dans tous les événemens, il a bien 
moins à fouffrir d'une perte que tou- 
te lanation partage avec lui. 

Ces peuples ne connoiffent pas 
nos moeurs, & c'eft moins contre 
l'ennemi que contre les religions 
étrangéres qu'ils gardent leur pays. 
Ils ont báti des hofpices fur le riva- 
ge de la mer, oiiils reçoivent avec 
humanité les étrangers qui arrivent 
dans leurs ports ; mais ils ne laiffent 
point pénétrer dans les terres les 
gens curieux de voir par eux-mêmes 
ce qu'ils n'ont qu'entendu dire. C'eft 
de là qu'on a pris occafion de pu- 
blieren Angleterre (27) que les en- 


* 
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fans de Loyola tranchent des fou- 
verains , donnent des loix aux na- 
nons & s'emparent des royaumes 
tels que celui (28) qu'ils poflédoient 
aux rives orientales , & dont ils fe 
plaignent que le facrilége & la frau- 
deles ont dépouillés. Il eft vrai que 
l'héréfie qui ne rougit point de fou- 
ler aux pieds le fymbole de notre 
rédemption, peut feule aujourd'hui 
entrer dans les ports du Japon, par- 
ce que les Idoles des faux dieux 
n'ont rien à craindre pour leurs tem- 
ples d'une hóteffe auffi indulgente. 

(29) Nous ne régnons point fur 
ces peuples par l'autorité , mais par 
la religion, ils fuivent les coníeils 
des hommes éclairés qui leur ont en- 
feigné le genre de vie qu'ils fuivent, 
ils adorent Dieu avec refpe& , & 
aiment le joug de Jefus-Chrift. Ces 
pieux Néophites le portent avec plus 
de joie de jour en jour , quand ils 
réfléchiffent à la maniére de vivre de 
leurs ancétres qui erroient à l'avan- 
ture dans les bois fans avoir de reli- 
gion , tels qu'ils voyent encore au- 
jourd'hui leurs voifins , fans mœurs, 
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à des brutes qu’à des hommes. Pour 
eux au contraire , ils Jouiffent d'une 
félicité conftante ; & la fidélité, la 
piété, la paix & l'abondance régnent 
dans leurs peuplades. Nous entre- 
tenons les germes de religion que 
nous avons femés dans ces lieux. 
Nous cherchons par des travaux 
fans nombre à conquérir pour Jefus- 
Chrift de nouveaux royaumes , & 
pour toute récompenfe nous prions 
Dieu de donner entrée dans le Ciel 
à ces peuples qu'il a rachetés de fon 
fang , & de rendre zélés partifans de 
la vertu , ces habitans qu’on defef- 
péroit de rendre hommes. Heureux 
cent fois heureux s'ils continuent de 
vivre en commun , & fi toujours 
imitateurs des abeilles, ils fentent 
qu'ils font artifans de leur propre 


bonheur quand ils travaillent pout 
le bien public! 


Fin du quatorziéme Livre. 
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REMARQUES 


Sur le quatorziéme Livre. 


Es Abeilles font le furet de ce Livre beau- 

coup fupérieur à celui de Virgile pour 
l'exa&itude des faits. Mais le Pere Vanniere 
auffi élégant que le Poëte Romain dans les 
defcriptions , lui eft bien inférieur pour Pé- 
pifode. La fable qui termine le IV. Livre des 
Géorgiques, eft un morceau de Porfie ache- 
vé. La digreffion du Poëte de Beziers au con- 
traire , n'eft qu'une trifte relation des mœurs 
du Paraguai, qui n'a d'autre mérite que la 
fingularité du Gouvernement de ce pais, & 
qui paroit plutôt faite pour juftifier les Jefui- 
tes qui y font habitués de quelques imputa- 
tions odieufes, que pour détouraer agréa- 
blement Pattention du Lecteur. ll s’agit donc 
dans ce livre des travaux des abeilles dans la 
ruche; de ia façon dont elles cueillent le 
miel & la cire , de leur forme, de leur pro- 
preté, & de la génération de ces mouches. 
L'Auteur fait une agréable defcriprion de la 
reine des abeilles, des hommages que fes 
fujets lui rendent, des bourdons , des effaims, 
& des combats de cette. nation guerriére. Il 
rend compte enfuite des motifs qui engagent 
ce petit peuple à détruire les jeunes reines & 
les bourdons, & pañle à la relation des 
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mœurs du Paraguai, dont il compare les ka- 
bitans aux abeilles. 

(1) [ Infpiré par les Mufes , c. ] Le vers 
dont fe fert le Pere Vanniere pour faire l'élo- 
ge de l'Auteur des Géorgiques , eft d’Hora- 
ers dat. xoc Lis 


Molle atque facetnm 


Virgilio annuerunt gaudentes rure Camana, 


Il y a dans Vanniere; 


Si qued calamis agreflibus olim 
Mollius annuerant gaudente: rure Camans. 


(2) [ Le fpeclacle de leur merveilleufe in- 
dufirie. ] On a beaucoup rabatu de l'admi- 
ration que l'on avoit pour les abeilles ; leur 
induftrie & leur prévoyance fuppofées ne font 
qu'un pur méchanifme felon M. Buffons dans 
fon difcours fur la nature des animaux. » La 
» Íociété des bêtes, dit ce grand Natusalifte, 
» qui comme les abeilles fe trouvent enfem- 
» ble fans s'étie cherchées, ne fuppofe rien. 
» Quels qu'en puiffent être les réfultats , il 
» eft clair qu'ils n'ont été ni prévus, ni or- 
» donnés, ni congus par ceux qui les exécu- 
» tent, & qui ne dépendent que du mécha- 
» nifme univerfel, & des loix du mouvement 
» établies par le Créateur. Qu'on mette en- 
»íemble dans le méme lieu dix mille auto- 
» mates animés d'une force vive, & tous dé- 
» terminés par la reffemblance parfaite de 
» leur forme extérieure & intérieure, & par 
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» la conformité de leurs mouvemens à faire 
» chacun la méme chofe dans ce méme lieu; 
» il en réfultera néceffairement un ouvrage 
» régulier : les rapports d'égalité , de fimili- 
» tude , defituation s'y trouveront , puifqu'ils 
» dépendent de ceux de mouvement que nous 
» fuppofons égaux & conformes: les rapports 
» de juxta-pofition , d'étendue , de figure s'y 
» trouveront auffi, puifque nous fuppofons 
» l'efpace donné & circonícrit. Et fi nous ac- 
» cordons à ces automates le plus petit dégré 
» de fentiment , celui feulement qui eft né- 
» ceffaire pour fentir fon exiftence, tendre à 
» fa propre confervation, éviter les chofes 
» nuifibles, appéter les chofes convenables, 
» &c. l'ouvragefera non feulement régulier , 
»proportionné , fitué , femblable, égal; 
» mais il aura encore l'air de la fymétrie , de 
» la folilité , de la commodité, & au plus 
» haut point de perfection; parce qu'en le 
» formant chacun de ces dix mille individus 
» 2 cherché à s'arranger de la maniére la plus 
» commode pour lui, & qu’il a en méme 
» tems été forcé d'agir & de fe placer de la 
» maniére la moins incommode aux autres. 
(3) [ U» favant Phyficien, crc. ] C'ett 
*M. de Maraldi, Académicien des íciences: 
fes obfervations fur les abeilles ont fervi de 
canevas au Pere Vanniere pour ce qui con- 
cerne ces mouches ; mais comme M. Maral- 
di s'eft trompé quelquefois, le Pere Vannie- 
re a fuivi fes erreurs: fi le Lecteur craint de 
les adopter, il doit lire les mémoires de M. 
de Reaumur fur les abeilles. - 
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(4) [ APimitation du Poëte d'Afeva.] C'eft 
ainf que Virgile a dit, 


ÆAfcraumque cano Romana per oppida carmen. 


Par le Poëte d’Afcra, c’eft Héfiode que 
lAuteur entend nommer; il étoit d'Afcra 
dans la Béotie prés du mont Hélicon. C'eft 
le plus ancien des Poëtes, ou du moins le 
contemporain d’Homére:; il a fait des Géor- 
giques ainfi que Virgile, où il a parlé des 
abeilles. 

(5 [ La cire qui tient aux pétales. ] M. de 
Reaumur a obfervé que la pouffiére des éta- 
mines dont les abeilles revenoient chargées, 
n'éoit point de lacire, mais feulement la 
matiére dont elles la font , parce que, dit-il, 
» quand on paítrit entre les doigts plufieurs 
» petites mafles de ces pouffiéres , elles ne fe 
» ramolliffent point & fe brifent fouvent. Ce- 
» pendant en pétriffant la cire ordinaire , elle 
» fe ramollit & devient fléxible comme une 
» pâte, quelque figure qu'on lui faffe pren- 
» dre, fes parties reftent continues ; en un 
» mot la cire alors eft duétile , & (es mafles 
» ne le font pas: de plus elles ne fe fondent 
» point au feu comme de la cire, elles bru- 
» lent comme un brin de bois fec, & ne ref- 
» tent point fur la furface de l'eau, mais fe 
» précipitent au fond. La converfon de la 
» pouffiére des fleurs en cire ,fe fait, felon 
» M. de Reaumur , de la méme facon que la 
» converfion des alimens en chyle ; c'eft.à- 
» dire que c'eft dans les inteftins des abeilles, & 
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» dans un de leurs deux eftomacs que la cire 
» fe forme. Aprés qu'elles ont mangé & di- 
» geré cette petite maffe de pouffiére, elles 
»font retourner vers leur bouche la vérita- 
» ble cire qui en a été extraite; leur langue 
» fert à la conduire dehors, & à la placer où 
» elle doit étre employée par leurs dents 
» pour former une cellule, Dans ua inftant 
» cette mauére fe féche & fe durcit comme 
» la liqueur qui fort des filiéres des chenilles 
» & des vers à foie, & qui devient un fil de 
» foie fur le champ. 

(6) [ Mais fi elles ne trouvent ni cire ni 

miel. ] C'eft une des erreurs de M. Maraldi 

u'a encore adoptée le Pere Vanniere : » Ce 
» n'eft, dit M. de Reaumur, que fur les 
» fleurs à éta mines que les abeilles trouvent 
» à fe pourvoir de matiére propre à devenir 
» cire, car elles he rencontrent nulle part de 
»la cire toute faite; mais certe matiére pro- 
» pre à devenir de [a cire n’eft jamais fournie 
» aux abeïlles par les feuilles des arbres & 
» des plantes. 

(7) [ Leur gomme avec laquelle, dc.] 
Pline en diftingue de trois fortes différentes, 
dont la premiére qu’il regarde comme le fon- 
dement de tout le travail des abeilles , eft ap- 
pellée Merys, la feconde Piffoceror & la troi- 
fiéme Propolis. Ce dernier nom eft celui au- 
quel la plüpart des Auteurs fe font tenus, & 
les deux autres ne font propres qu'à défigner 
dela Propolis plus ou motns pure. Dans le 
tems que les Abeilles la mettent en œuvre, 
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elle eft molle & propre à étre.étendue pour 
efpalmer la ruche; maiselle prend de jour en 
jour plus de confiftance & devient bien plus 
dure que la cire. 

(8; | Mais avec un art, £c. ] Mr. de 
Bufons dit à ce fujet» que les cellules des 
» abeilles, ces exagones tant vantés, tant 
» admirés , lui fourniffent une preuve contre 
> l'enthoufiafme & l'aámiration. Cette figure, 
» pourfuitil, toute géométrique & toute ré- 
» guliére qu'elle nous paroit & qu'elle eft en 
» effet dans la fpéculation , n'eft ici qu'un 
> réfultat méchanique & affez imparfait qui 
» fe trouve fouvent dans la nature , & que 
» l'on remarque méme dans fes productions 
» les plus brutes. Les criftaux & plufieurs au- 
» tres pierres, quelques fels , &c. prennent 
» conftamment cette figure dans leur forma- 
» tion. Qu'on obferve les petites écailles de 
» la peau d’une rouífette , on verra qu'elles 
» font exagones , parce que chaque écaille 
» croií[ant en méme tems fe fait obftacle, & 
» tend à occuper le plus d'efpace qu'il eft pof- 
» fible dans un efpace donné. On voit ces 
» mémes exagones dans le fecond eftomac 
» des animaux ruminans , on les trouve dans 
» les graines, dans leurs capfules, dans cer- 
» taines fleurs, &c. Qu'on remplifle un vaif- 
» feau de pois, ou plutôt de quelqu'autre 
» graine cylindrique, & qu'on le ferme exac- 
» tement aprés y avoir veríé autant d'eau que 
» les intervalles qui reftent entre ces graines 
» peuvent en recevoir; qu’on fafle bouillir 
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» cette eau , tousles cylindres deviendront 
» des colomnes à fix pans. On en voit claire- 
» ment la raifon qui eft purement méchani- 
» que , chaque graine dont la figure eft cylin- 
» drique tend par fon renflement à occuper 
»le plus d'efpace pofüble dans un efpace 
» donné; elles deviennent donc toutes né- 
» ceffairement exagones par la compreflion 
'» réciproque. Chaque abeille cherche à occu- 
» per de même le plus d'efpace poflible dans 
»un efpace donné : il eft donc néceflaire 
» auffi puifque le corps des abeilles eft cylin- 
» drique , que leurs cellules foient hexago- 
»nes par la méme raifon des obftacles réci- 
» proques. 
» On donne plus d'efprit aux mouches dont 
» les ouvrages font les plus réguliers : les 
» abeilles, dit-on , font plus ingénieufes que 
» les guépes , que les frélons , &c. qui favent 
» aufli l'architecture, mais dont les conftruc- 
» tions font plus grofliéres & plus irrégulié- 
» res que celles des abeilles. On ne veut pas 
» voir , ou l'on ne fe doute pas que cette ré- 
» gularité plus ou moins grande dépend uni- 
» quement du nombre & de la figure, & nul- 
>> lement de l'intelligence de ces petites bé- 
» tes : plus elles font nombreufes , plus il y a 
» de forces qui agiffent également, & qui 
» S'oppofent de méme ; plus il y a par confé- 
» quent de contrainte méchanique , de régu- 
» larité forcée & de perteétion apparente 
» dans leurs produétions. 
(2) [ Que parmi les Amazones. ] Elles ne 
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fouffroient point d'hommes parmi elles, & 
ne recherchoient le commerce de leurs voi- 
fins que lorfqu'il étoit befoin de repeupler la 
nation ; elles faifoient mourir les gargons , 
& ne confervoient que les filles à qui elles 
faifoient bruler la mamelle droite , afin qu'el- 
les puffent manier les armes avec moins de 
crainte de fe blefler. Ces illuftres héroïnes 
ont été célébrées de nos jours avec fuccés; 
elles ont fourni à Madame du Bocage le fu- 
jet d’une tragédie , qui malgré fes défauts , 
vaut mieux que la plus grande parue de cel- 
les dont on nous a fatigués depuis dix ans. 
(10) [ Qui n'ait ni nisuillon, cc. ] Le 
Pere Vanniere a été trompé par Pline, qui dit 
Rex vel nullum babet aculeum , vel ufum ejus 


ei natura negavit. Voici ce que penfe d’après | 


M.deReaumur, l’Auteur de Phiftoire naturelle 
des abeilles.» La reine abeille porte un ai- 
» guillon qui ne différe de celui des autres 
» abeilles qu'en ce qu'il eft plus grand & un 
» peu courbé, au lieu que les autres font 
» droits & moins grands. On lui trouve aufli 
» la veffie qui fournit le venin que cet aiguil- 
» lon introduit dansleschairs. Pai eu la cu- 
» riofité de mettre de ce venin fur ma langue; 
» je vous avertis qu'il eft brulant & caufti- 
» que. I] faut rendre juftice à Ariftote, & 
» l'excepter du nombre des anciens qui ont 
»refufé un aiguillon à la reine des abeilles , 
» i| ne s'eft trompé dans ce cas-ci que de 
» moitié. Il convient que la mere abeille eft 
» pourvue d'un aiguillon; mais il prétend 
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» qu'elle n’en eít armée que pour la dignité & 
» qu'elle n'en fait aucun ufage; il eft vrai 


» que l’on peut la manier, la retourner, lin. 


» quiéter méme pendant quelque tems avant 
» qu'elle fe détermine à la vengeance; mais 
» enfin elle s’y détermine quand il le faut. Il 
» n’a tenu qu'à moi ces jours derniers d'avoir 
» l'honneur d'étre piqué par une reine, mais 
» Je jugeai à propos de m'en priver, croyant 
» bien que l'expérience ne m’apprendroit rien 
» de plus que ce que je croyois. 

(11) [Quia la Porte Ottomane , cc. ] La 
comparaifon que fait le Pere Vanniere de la 
reine des abeilles avec un Sultan eft affez in- 
génieufe. Une ruche eft comme un ferrail 
pour cette reine prolifique , il eft encore plus 
exa& de la comparer à la reine d'Achem * 
qui a un ferrail d'hommes ; car tous les faux 
bourdons d'une ruche fontles maris de la 
reine , & il y ena fouvent jufqu'à quinze cens, 
» Il faut avouer , dit M. de Reaumur , que 
» le nombre des mâles fait une difficulté con- 
» tre l'accouplement. S'ils étoient tous auffi 
» ardens que le font ceux des autres infe&es , 
» la femelle en deviendroit à plaindre, elle 
» ne trouveroit pas les momens de repos qui 
» lui font eífentiels. Des obfervations que 
» J'ai faites fur des meres, dont chacune a 
» été mife feule avec un mâle, levent la diff- 
» culté ; elles m'ont appris un renverfement 
» d'ordre qui étoit néceffaire,dés qu’il avoi: été 
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» réglé que chaque reine auroit à fa difpof- 
» tion tant de mäles. Ceux qui lui ont été 
» donnés font les plus froids , les plus indif- 
» férens de tous les mâles du monde  C'eft à 
» cette reine fi chérie par les ouvriéres , ac- 
» coutumée à être fervie & prévenue en tout 
» par celles-ci; c'eft à cette reine , dis-je, à 
» faire fa cour au mâle qui lui plaît , & à le 
» tirer de fon état de froideur par fes agace- 
» ries, elle pouffe méme fes careffes jufqu'à ce 
» que nous appellerions e qu'indécence. 
» Elle prend par rapport à fon mâle la pofition 
» dont font en poffeffion les mäles des autres 
» femelles: enfin quoique je ne fois pas für 
» d'avoir vu un accouplement complet , j'ai 
>» vü au moins une efiéce d'accouplement; 
» & quand il n'y auroit que ce que j'ai vá , 
» c'en feroit aflez pour que tout fe paffát par 
» rapport à la fécondation des ceufs des abeil- 
»» les, comme par rapport à celle des œufs des 
» oifeaux; les accouplemens de ceux-ci font 
>» fouvent plus courts que ceux que la mere 
» abeille m'a montrés. 

(12) [ Tant ces mouches vierges ont à cœur 
la pudeur (5 la modefiie. ] Yl eft fingulier que 
le Pere Vanniere ait adopté cette ridicule opi- 
nion des anciens , & ait prêté à ces petits ani- 
maux les vertus morales qu’on eftime parmi 
les hommes. M. de Reaumur paroît dans un 
endroit avoir eû en vüe de railler le Pere Van- 
niere fur fa fimplicité. » Je ne fais, dit le fa- 
>» vant Naturalifte, comment on s'eft prêté 
» à accorder une telle vertu (la pudeur) à 
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»» des infectes, quelque riante qu'en foi: l’idée. 
» On a méme voulu nous faire penfer que les 
3» abeilles ordinaires étoient très-inftruites de 
» ce que leur reine auroit à fouffrir , fi elle 
»n'étoit pas cachée pendant une opération 
»qui fe doit paffer dans les ténébres. Nous 
»» avons dit ailleurs que les abeilles en s'accro- 
» chant les unes aux autres favent former des 
» maffes de cent figures différentes. On a pré- 
» tendu que dans le tems dont nous parlons, 
» elles fe difpofoient devant la mere en efpé- 
» ce de rideau. Mais à qui veulent-elles ca- 
»» cher leur reine? Par qui pourroit-elle être 
» vüe ordinairement que par des abeilles, 
» telles que celles qui la cachent? Enfin s’il 
» y avoit pour une mouche de l’indécence à 
» faire des œufs , toute indécence feroit fau- 
» vée dés que la partie d’où ils fortent eft ca- 
» chée dans la cellule, & que la mere ett alors 
» pofée comme le font en tant d'autres cas 
» les abeilles ordinaires qui entrent dans des 
» cellules le derriére le premier. Il peut y 
» avoir des mouches difpofées en rideau pen- 
» dant que la mere pond , mais ce n'eft pas 
» parce qu'elle pond qu'elles font difpofées 
» de la forte. Je nai jamais vu de pareils ri- 
» deaux fe former pour me dérober la mere 
» qui étoit occupée à pondre. 

On ne peut pas dire non plus quela pudeur 
foit le motif des abeilles ouvriéres qui for- 
ment un rideau de leurs ailes devant la reine 
qui pond , & que c'eft leur propre modeftie 
qu'elles ménagent , fi ce n'eft pas la déliea- 
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tefle de leur fouveraine , puifqu'aprés l'opéras 
tion de la ponte , elles redoublent , felon M. 
de Reaumur, leurs carefles & leurs petits 
foins , & lui léchent principalement fes der- 
niers anneaux. Affurément fi elles avoient de 
la pudeur , elles ne rempliroient pas cette 
fonction ; car ce conta& immédiat eft plus 
immodefte que l'a&ion de voir leur reine en 
travail , à moins qu'on ne veuille dire que cet 
office eft deftiné à quelques mouches privi- 
légiées qui font les fage-femmes de a reine. 
(13) | La reine pond dix œufs. ] Wl eft éton- 
nant que de toute une ruche il ny ait que 
la reine à être fécondée, & que les autres 
abeilles qu'on appelle ouvriéres n'ayent au- 
cun fexe, & ne foient nées uniquement que 
pour travailler , fervir la reine & élever fa 
nombreufe race. Ce partage inégal révolte, 
& l’efpéce d'injuftice qu'on apperçoit dans 
cette diftribution, invite à douter de ces faits : 
mais ils font conftatés par des obfervations fi 
exactes & tant de fois réitérées , que le Pir- 
rhonien le plus entété eft foreé d'en convenir. 
Ce qui paroit encore plus furprenant, c'eft que 
la reine fache quel eft P'embrion contenu dans 
l'euf qu’elle va pondre , que les abeilles 
ouvriéres foient informées qu’elle en pondra 
de trois efpéces différentes , & qu'elles conf- 
truifent en conféquence des alvéoles de trois 
différentes grandeurs ; car la cellule qui con- 
vient au ver deftiné à devenir mouche ou- 
vriére feroit trop petite pour un ver mâle & 
pour un ver femelle, parce qu'aprés leur 
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transformation ces vers deviennent des mou- 
ches beaucoup plus grandes que les autres ; 


le mále plus gros, la femelle plus longue. 


Voici ce que penfe à cet égard M. de Buffons. 
» Avant, dit-il, que de raifonner fur ces fairs, 
»il faudroit être afluré qu'ils font réels & 
»averés; il faudroit qu'au heu d'avoir été 
» racontés par le peuple, ou publiés par des 
» obfervateurs amoureux du merveilleux, 
» ils euffent été vüs par des gens fenfés, & re- 
>» cueillis par des Philofophes. Je fuis perfuadé 
»»que toutes les prétendues merveilles difpa- 
»roitroient, & qu'en y réfiechiffant on trou- 
» veroit la caufe de chacun de ces effets en 
» particulier. Mais admettons pour un inf- 
» tant la vérité de tous ces faits, accordons 
»; avec ceux qui les racontent lepreffentiment, 
>» la prévifion , la connoiffance méme de l'ave- 
» nir aux animaux; en réfultera-ti| que ce 
>» foit un effet de leur intelligence ? Si cela 
> étoit, elle feroit bien fupérieure à la nôtre; 
» Car notre prévoyance eft toujours conjectu- 
» rale , nos notions fur l'avenir ne font que 
» douteufes , toute la lumiére de notre ame 
» fuffit à peine pour nous faire entrevoir les 
» probabilités des chofes futures. Dès lors 
» les animaux qui en voyent la certitude, 
npuifqu’ils fe déterminent d'avance & fans 
» jamais fe tromper, auroient en eux quelque: 
»chofe de bien fupérieur au principe de no- 
»tre connoiffance , ils auroient une ame bien 
»plus pénétrante & bien plus clairvoyante 
»quela nôtre. Je demande f cette coníc- 
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»» quence ne répugne pas autant à la religion 
» qu'à la raifon. 

» Ce ne peut donc étre par une intelligen- 
» ce femblable à la nôtre, que les animaux 
» ayent une connoiflance certaine de l'avenir, 
» puifque nous n'en avons que des notions 
» trés-douteufes & trés-imparfaites. Pourquoi 
» donc leur accorder fi légérement une qua- 
> lité fi fublime > Pourquoi nous dégrader mal 
» à propos? Ne feroit-il pas moins déraifonna- 
» ble , fuppofé qu'on ne püt pas douter des 
> faits, d'en rapporter la caufe à des loix mé- 
» chaniques établies comme toutes les autres 
» loix de la nature parla volonté du Créateur? 
> La füretéavec laquelle on fuppofe que les ani- 
» maux agiffent , la certitude de leur dérermi- 
» nation fuffiroit feule pour qu’on düt en con- 
» clure que ce font les effets d’un pur mécha- 
» nifme. Le caraétére de la raifon le plus mar- 
» qué, c eft le doute, c'eft la délibération, c'eft 
» la comparaifon. Mais des mouvemens & des 
» actions qui n'annoncent que la décifion & 
» la certitude, prouvent en méme tems le 
» méchanifme & la ftupidité. 

» Cependant comme les loix de la aature , 
» telles que nous les connoiffons, n'en font 
» que les effets généraux , & que les faits au- 
» contraire, dont il s'agit, ne font que des 
» faits particuliers ; ilferoit peu philofophi- 
» que & peu digne de l'idée que nous devons 
» avoir du Créateur , de charger mal à pro- 
» pos ía volonté de tant de petites loix , ce 
» feroit déroger à fa toute-puiffance , & à la 
> noble fumplicité de la nature, que de l'em- 
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9? barrafler gratuitement de cette quantité de 
2» ftatuts particuliers , dont l'un ne feroit fait 
» que pour les mouches , l'autre pour les hi- 
»boux, l’autre pourles mulots , &c. 

(14) [ La boivent pour ainfi dire de tous 

leurs yeux. ] J'ai confervé ici l'expreffion 
figurée du latin, afin de peindre avec plus de 
force la fatisfaction des abeilles. 
. (1$) [ Comme unegrappe de raifin. ] Cette 
image eft heureufe, & rend bienla figure que 
repréfentent Jes abeilles quand elles font ainfi 
fufpendues. 

(16) [ Le miel amaffé pour l'hiver. ] » Si 
» les abeilles , dit M. de Buffons , amaffent 
» beaucoup plus de cire & de miel qu’il ne 
» leur en faut, ce n'eft pas du produit de 
» leur intelligence, c'eft des effets de leur 
» ftupidité que nous profitons ; car l'intelli- 
» gence les porteroit néceflairement à n'a. 
>» mafler qu'a-peu-prés autant qu’elles ont be- 
» foin, & à s'épargner la peine de tout le ref- 
» te, fur-tout apres la trifte expérience que 
» ce travail eft en pure perte , qu'on leur en- 
» léve tout ce qu'elles ont de trop ; qu'enfin 
» cette abondance eft la feule caufe de la 
» guerre qu'on leur fait, & la fource de la 
» défolation & du trouble de leur fociété. Il 
» eft fi vrai que ce n'eft que par fentiment 
» aveugle qu'elles travaillent , qu'on peut les 
» obliger, pour aiufi dire, à travailler autant 
» que l'on veut; tant qu'il y a des fleurs qui 
» leur conviennent dans le pais qu'elles ha- 
» bitent, elles ne ceffenç d'en tirer le miel & 
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» la cire : elles ne difcontinuent leur travail, 
» & ne finiffent leur récolte que parce qu'elles 
» ne trouvent plus rien à ramaffer.On a imagi- 
»» né de les tranfporter & deles faire voyager 
» dans d'autres pais où il y a encore des fleurs; 
» alors elles reprennent le travail , elles con- 
» tinuent à ramaffer , à entafler jufqu'à ce que 
» les fleurs de ce nouveau canton foient épui- 
» fées ou flétries , & fi on les porte dans un 
» autre qui foit encore fleuri , elles continuc- 
» ront de méme à recueillir, à amaffer. Leur 
» travail n'eft donc point une prévoyance , ni 
» une peine qu'elles fe donnent dans la vüe 
» de faire des provifions pour elles ; c'eft au 
» contraire un mouvement dicté par le fenti- 
» ment , & ce mouvement dure & fe renou- 
»» velle autant & fi long tems qu'il exifte des 
» objets qui y font relatifs. 

(17) [ Comme iz neige. ] Virgile dans la 
defcription qu'il fait auffi des combats des 
abeilles, dit que les morts & les bleffés tom- 
bent comme 1a grêle, ou comme pleut le 
gland d'un chêne fecoué, 


Non denfior aere grando 
Nec de concuffa tantum pluit ilice glandis. 


La comparaifon du Pere Vanniere me pa- 
roit plus jufte; la neige moins pefante que 
la grêle & que le gland, tombe moins rapi- 
dement, & imite mieux par cette raifon les 
abeilles tombantes dont les ailes déployées 


quoique fans mouvement rallentifent la 
chüte. 
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(18) [.4 Pexemple de certains tyrans. ] 

L'Auteur entend parler des Sultans qui fui- 
vent cette politique. 

(19) [ Auec de tendres regrets. ] Ces ex- 
preffions ne doivent être confidérées que com- 
me des images qui donnent de l'agrément à 
- Ia Poëfie. 

(20) [ Pour jouir de fa venzeance. | Quoi! 
les abeilles à qui Pon prête tant de vertus mo- 
rales, fe conduiroient par des principes dé 
haine & de vengeance , & refuferoient les 
derniers devoirs aux auteurs de leurs jours, 
aux multiplicateurs de leur efpéce ? cela fe- 
roit bien barbare. Au refte je n'en ferois pas 
furpris; il y a parmi les hommes un affem- 
blage aufli monftrueux de vices & de vertus. 

(21. [Tant il en coute enfin un jour. ] Cette 
réflexion eft peu judicieufe en Pappliquant 
aux bourdons , parce qu’ils font incapables 
de réflexion , ils lens par un fentiment 
aveugle, & fuivent en tout l'inftin& de la 
nature qui les a fait tels qu'ils font; la pen- 
fée feroit plus jufte fi on P'appliquoit à bier 
des gens , qui au lieu de s'habituer au travail 
vont chercher des repas gratuits , & qui fur la 
fin de leurs jours font fouvent reduits à dire, 
da obolum Belifario. 

(22) [Avec un difternement admirable. | 
Je ne puis me laffer de citer M. Buffons fur 
cette matiére. » Nos Obfervateurs, dit-il, 
» admirent à l'envi l'intelligence & les talens 
» des abeilles: elles ont, fuivant eux, un gé- 
» nie particulier, un art qui n'appartient qu'à 
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» elles, Part de fe bien gouverner , il faut 
» favoir obferver pour s'en appercevoir ; 
» mais une ruche eft une république où cha- 
» que individu ne travaille que pour la focié- 
» té, où tout eft ordonné , diftribué , reparti 
» avec une prévoyance, une équité, une pru- 
» denceadmirable. Athénes n’étoit pas mieux 
» conduite ni mieux policée. Plus on obfer- 
» ve un panier de mouches, & plus on dé- 
» couvre de merveilles , un fond de gouver- 
» nement inaltérable & toujours le même, 
» un refpect profond pour la perfonne en pla- 
» ce, une vigilance finguliére pour fon fer- 
» vice, la plus foigneufe attention pour fes 
» plaifirs , un amour conftant pour la patrie, 
» une ardeur inconcevable pour le travail, 
» une affiduité à l'ouvrage que rien n'égale , 
» le plus grand C Hes cai i aii joint à la 
» plus grande œconomie, la plus fine géo- 
» metrie employée à la plus élégante archi- 
» tecture, &c. Je ne finirois point fi je vou- 
» lois feulement parcourir les annales de cette 


» republique, & tirer de l'hiftoire de ces in- 


» fectes tous les traits qui ont excité l'admi- 
» ration de leurs hiftoriens: c'eft qu'indépen- 


» damment de lenthoufia(me qu'on prend. 


» pour fon fujet , on admire toujours d'autant 
» plus qu'on obferve davantage & qu'on rai- 
» fonne moins. Y a-t'il en effet rien de plus 
» gratuit que cette admiration pour les mou- 
» ches & que ces vües morales qu'on vou- 
» droit leur prêter, que cet amour du bien 
» commun qu'on leur fuppofe , que cet inf- 


»tin& 
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» tin& fingulier qui équivaut à la géométrie 
» la plus fublime ; inftinét qu’on leur a nou- 
» vellement accordé , par lequel les abeilles 
» réfolvent fans héfiter le probléme de £zir 
» le plus folidement quil foit poffible dans le 
» moindre efpace poffble, £v avec la plus 
9 grande economie poffible. * Que penfer de 
9 lexcés auquel on a. porté le détail de ces 
» éloges ? car enfin une mouche ne doit pas 
» tenir dans la tête d'un Naturalifte plus de 
» place qu'elle n'en tient dans la nature, & 
cette république merveilleufe ne fera jamais 
aux yeux de la raifon qu'une foule de pe- 
tites bétes, qui n'ont d'autre rapport avec 
nous que celui de nous fournir de la cire & 
du miel. Ce n'eft point la curiofité que je 
blàmeici, ce font les raifonnemens & les 
exclamations. Qu'on ait obfervé avec atten- 
tion leurs manœuvres, qu'on ait fuivi avec 
foin leurs procédés & leur travail , qu'on 
ait décrit exa&ement leur génération , leut 
multiplication , leurs métamorphofes , &c. 
tous ces objets peuvent occuper le loifir 
d'un Naturalifte ; mais c'eft la morale, 
c'eft la théologie des infectes que je ne puis 
entendre précher; ce font les merveilles 
que les Obfervateurs y mettent, & fur lef- 
quelles enfuite ils fe récrient , comme fi 
elles y étoient en effet, qu'il faut examiner: 
æ c'cít cette intelligence, cette prévoyance, 
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* M de Buffonsattaque ici M. de Reaumur , grand 
admirateur des abeilles dans fon hiftoire des infeétes, 
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» cette connoiffance méme de l'avenir qu'on 
» leur accorde avec tant de complaifance, 
» & que cependant on doit leur refufer, & 
» que je tâcherai de réduire à fa jufte valeur. 
Que diroient les anciens s'ils entendoient 
M. de Buffons décrier ainfi les abeilles & les 
réduire à un fentiment aveugle & à des mou- 
vemens purement méchaniques. Le Philofo- 
phe Hylifcus, qui au rapport de Pline & 
d'Elien , futépris pour elles d'une fi forte 
paffion , qu'il fe retira dans le defert pour les 
obferver plus à fon aife ; le Philofophe Arif- 
tomachus, qui felonPline & Ciceron n'avoit 
fait autre chofe pendant 5 8 ans que d'étudier 
les abeilles; Pline’ lui-même, Varron , Co- 
lumelle & tant d'autres feroient bien étonnés 
aujourd'hui, ainfi que Virgile qui rapporte 
que quelques-uns, frappés dela conduite des 
abeilles, ont cru qu'elles avoient de la rai- 
fon, & que leur ame étoit une portion de 
l'ame univerfelle , &c. 


His quidam fignis atque bec exempla fecutt 
Effe apibus partem drvins mentis , © bauflus 
JEibereos dixere : Deum namaue ire per omnes 
Terrafque , trau[que maris, exlumque profundum ., 
Hinc pecudes , armenta , viros geuus omne ferarum . 
Quemque fibi tenues nafcentem arceffere vitam 
Scilicet huc reddi , deinde ac refoluta referri 
Omnia nec morti effe locum , €e. 

Gcorgsl. 4. 
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Tous ces écrivains malgré leur furprife fe 
rendroient aux raifonnemens de M. Buffons, 
& concluroient que leur fiécle étoit bien igno- 
rant pour ce qui concerne l'hiftoire naturelle, 
& la phyfique expérimentale. 

(23) [ Plus vous admirerez lunion. ] 
Mais il n'y a point de petites bêtes plus que- 
relleufes que les abeilles : » car outre les com-- 
» bats généraux, les ouvriéres fe battent 
» Íouvent entr'elles; tantôt on en voit deux 
» qui forment enfemble une efpéce de duel , 
» & qui cherchent réciproquement à s’ôter la 
» vie, ce-qui n'eft pas facile étant l'une & 
» T'autte bien cuiraffées. Quelquefois trois ou 
» “quatre abeilles en attaquent une feule , non 
» dans le deffein de l'affáffiner , mais feule- 
» ment pour l'obliger à leur faire part de fon 
» miel; d'ailleurs les mouches jeunes & vi- 
» goureufes tuent celles qui font vieilles & 
| » ufées par le travail.» Ainfi je ne crois pas 
| qu'il y ait d'éxcés dans leur union. Seroit-ce 
| aufli' par charité qu’elles s'entretueroient » 
| Ce apparemment par un motif femblable 

à celui qui détermine certains peuples fauva- 
ges à Ôter auz vieillards un refte de vie qu'ils 
ne pourroient paffer que dans les fouffrances 
& dans la mifére. Il paroít bien furprenant 
quele Pere Vanniere qui n'ignoroit pas les 
combats des abeilles & leur animofité, ne s'en 
foit pas fouvenu dans cet endroit, oüil dit 

ue la race humaine a dégénéré , & que nous 

E moins fages que ces mouches , parce 

que nous nous déchirons dans le champ de 
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Mars. Cette contradiction vient d'une admi- 
ration non réfléchie, 

(24) | Une portion de terre. ] C'eft du Pa- 
raguai que l'Auteur enteud parler. Ce pais 
doit fon nom au grand fleuve Paraguai , qui 
fort du fameux lac des Xarzyes ou. Carayes 
dans l'Amérique méridionale , & fous le 16. 
dégré de latitude. Voyez la relation des mif- 
fions du Paraguai de M. Muratori, traduite 


de l'Italien par le Pere Delourmel de la Com- : 


pagnie de Jefus. 


(15) [ Airfi que l’armée de Cadmus. ] Ce - 


héros étoit fils d'Agenor Roi de Tyr & de 
Sidon. Son pere l'envoya avec une armée 


chercher fa Sœur Europe que Jupiter trans. 


formé en taureau avoit enlevée , &c. Voyez 
le Di&. de la Fable. 

(26)[ 4 la chaife curule. | C'étoit une 
chaife garnie d’ivoire que les Magiftrats Ro- 
mains mettoient dans leurs chariots pour 
s'affeoir lor{qw’ils paroiffoient en public. 


(27) [Qxe les enfans de Loyola. | Les en- : 


nemis des Jefuites ont fait courir le bruit 
qu'ils n'avoient fondé tant de * réductions 


dans le Paraguai que par des vües d'iütéréc & 


d'ambition. Voici le précis des imputations 
calomnieufes dont ils ont été chargés. 

» Ces Religieux, dit-on, fe font érigés en 
» autant de petits Princes, ils font feuls pref- 
» que tout le commerce du Paraguai, eux 


* Nom que l’on donne aux peuplades Chrétiennes 
du Paraguai, | 


LO 
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» feuls en profitent; ils font fi riches & fi 
» puiffans, qu'en peu d'années ils pourront 
» envahir l'Amérique. Comme ils ont de- 
» quoi donner libéralement , ils favent tour- 
» ner à leur gré l'efprit des Gouverneurs. Ils 
» ont fait dépofer plus d'une fois les Officiers 
» dont ils etoient mécontens. Ils font ac- 
>» croire aux Indiens que pour fe rendre agréa- 
» b'es à Dieu , il faut confacrer tout ce qu'il 
» y a de plus précieux au fervice de fes au- 
» tels , qu'il faut apporter généreufement 
» aux pieds de fes miniftres les prémices ou 
» plutôt la meilleure partie des biens de la 
» terre. On ajoute que fi les Indiens vont à la 
» chaffe, c'eft pour les Miffionnaires , que 
» c'eft uniquement pour ceux-ci qu'on re- 
» cueille l'herbe du Paraguai , dont le pro- 
» duit monte à plufieurs millions ; bien plus 
» qu'on leur porte teut l'or quife trouve dans 
» les fleuvès mélé avec le fable , ou qui fe 
» tire des mines de Calchacos & de l’Ura- 
» guai. 

C'eft ainfi que parle Coréal dans la rela- 
tion de fes voyages. Coréal n'eft qu'un nom 
emprunté, fous lequel PAuteur de ces ca- 
lomnies a voulu fe déguifer. Monfieur 
Muratori dans fa relation du Päraguai réfure 
ces imputations d’une maniére fatisfaifante. 
Comme il s'étend fort au long dans fes répon- 
fes à tous ces chefs d'accufation , je n'en rap- 
porterai que l'analyfe pour abrégcr. 1°. Le 
Corrégidor Royal adminiftre la juftice au 
nom du Roi. Tous les Indiens dépendent du 
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Gouverneur de la Province nommé par le 
Roi. Ces deux points font plus que certains, 
2°.Les Miffionnaires ne font au Paraguai que 
fur le pied de Curés; ils n'y ont pas, à parler 
proprement plus d'autorité que n'en ont les 
Curés dans nos villes & dans nos bourgades. 
3°. Quant aux vies intéreflées qu'on prête 
aux Miffionnaires, c'eft une hole manifefte 
que les Indiens ne leur payent nitribut, ni 
décimes, ni prémices. Le Roi Catholique 
donne chaque année une fomme confidéra- 
ble pour l'entretien. des :Miflionnaires ; cette 
fomme eft remife entre les mains du Supé- 
rieur des Miffions, qui fournit aux Miffion- 
naires toutes les chofes dont ils ont befoin. 
C'eít-la tout leur revenu; ils reçoivent de 
tems en tems des Efpagnols les plus riches & 
les plus vertueux quelques aumónes , fur-tout 
loríqu'il s’agit de fonder une nouvelle réduc- 
tion. Ces aumônes font employées à fecourir 
les Indiens pauvres, ou à faciliter la conver- 
fion des Barbares. 4°. Les Indiens ne don- 
nent rien ni pour les baptémes, ni pour les 
mariages, ni pour les enterremens. 5?. Il 
n'y a pas une feule mine de quelque métal 
que ce foit dans toutes les Provinces que nous 
comprenons fous le nom de Paraguai ; cepen- 
dant on trouve dans Coréal une longue liíte 
de toutes les mines exiftantes dans ce pais. 
-6°. Quant à ce qui concerne * l'herbe du Pa 


* C'eft la feuille d’un arbriffeau qui croît -fur les 
montagnes de Maracayre à 200. lieues des peuplades 
Chrétiennes, & dont on ufe comme du thé, 
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raguai, voici ce qu'il y a de für & d'incontef- 
table. Il eft permis aux indiens d'apporter 
Chaque année à Buenos-Ayres ou à Santafe, 
juíqu'à 12000 Arrobes de cette herbe dont 
le prix courant eft de 4 piaftres par Arrobe; 
ainfi quand bien méme les Indiens feroient 
valoir en fon entier la permiffion qui leur eft 
accordée, ils ne retireroient de ce profit que 
48060 piaftres. Mais il eft conftant qu'à 
peine les Indiens ont-ils apporté chaque an- 
née 6000 Arrobes de cette herbe. Le pro- 
duit n'eft donc monté tout au plus qu’à 
24000 piaftres par an, ce qui ne {uffit cer- 
tainement pas méme pour payer le tribut que 
les Indiens doivent au Roi. Mais peut-être 
les Indiens vont - ils vendre ailleurs l'herbe 
dont il s'agit» Qu'on nous dife donc où on 
les a vü vendre cette herbe ? A qui ils en ven- 


dent une fi grande quantité depuis tant d'an- 


nées > Car fi Pon avance ur pareil fait fans 
preuve , c'eft montrer uniquement de l'envie 
de nuire & fe rendre odieux, au lieu de dé. 
crier fes adverfaires. 

(28) [ Qwils poffedsient aux rives orienta 
les.] Les Jefuites envoyoient autrefois des 
M;íhionnaires au Japon. Mais depuis qu'on y 
fait fouler aux pieds la Croix à tous les Etran- 
gers qui veulent y entrer , les Jefuites ont 
renoncé à convertir les Infidéles dans ce pais, 

30 [ Nous ne régnons point fur ces peuples, 


er. j IL y a dans le texte : 


Non regnum imperio fed religione tenemus, 
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Ce vers eft d'une grande beauté pour Pexa 
preffion , le fens & l'harmonie; c'eft le lane 
gage majeftueux d'un Roi, qui méme en dé- 
pofant la couronne, conferve le ton de foue 
verain. 
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A Mufe eft tentée de ———* 
Z\ donner place dans cette -** *1^*c- 
à Ei maifon ruftique aux hó- 
"e tes des étangs que je 
chantai autrefois dans 
mes premiéres années; daignez, illuf- 
Ître Lamoignon, recevoir ces vers 
que des corrections ont rendus meil- 
leurs ; ils me firent un nom Jadis ; fans 
eux peut Être n'auriez-vous pas mes 
Poëmes fur les vignes X fur les pi- 
geons, ni les autres vers que J'ai mis 
au jour dans un âge plus avancé. 
Peut-être que les fables ainfi que 
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les métamorphofes que j'ai pris:plai- 
fir dans ma Jeuneffe à mettre en vers, 
amuferont (1) vos deux aimables 
Petits-Fils. Elevés dans une maifon, 
l'ale des fciences & de la vertu, 
ils font fruétifier les femences de fa- 
gefle qu'ils reçoivent de vous ; les 
écrits d'Athénes & de Rome ne font 
point encore entre leurs mains, mais 
ils lifent leur devoir dans vos 
moeurs qu'ils voyent de pres, & re- 
cueillent vos précieufes fentences , 
comme les premiers élémens de la 
vertu. Ce fera l’aigwillon qui unjour 
les -excitera à égaler.le merite de 
leurs ancétres. 

pres avoir inflruit votre fils 
COURSON, à remplir avec diftinc- 
tion (2) la feconde place du Royau- 
me, vous vous chargez.d élever en- 
core chez vous fes enfans ‘afin d'é- 
tendre méme aprés votre mort & 
dans la pofltér:té la-plus reculée:vos 
fervices pour la patrie ; à l'exemple 
de Louis , qui infiruit fa mnombreu- 
fe race à gouverner pour le bonheur 
de l'univers, vous vous plaifez à 
former des miniftres., qui contempo- 
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fains des jeunes Princes & guidés == 
par vos exemples &voslecons foient L** Fr^»e* 
en état de foutenir le poids des affai- 

res publiques & d'immortahfer votre 

nom. O vous ! qui voulez à votre 

maifon de campagne fonder une ha- 

bitation pour le peuple des eaux, 

foit que la nature fans le fecours de 

Tart {e foit mife en frais pour vous 

donner un terrein environné d'une 

chaine de montagnes , & oülestor- 

rens viennent fe rendre à grands 

flots ; foit que vous ayez une vallée 

où le lit des eaux foit fi refferré qu'un 

fimple mur de revêtement fufhfe 

pour les contenir ; proñtez des fa- 

veurs dela fortune & de l'avantage 

de cette fituation. 

Que celui qui n'a d'autre terrein 
qu'une plaine , ne defefpére de rien, 
quoique les plus fortes digues dans 
ce cas foient de foibles :barriéres 
contre l'effort de l’eau ; l'argent & 
le travail furmontent tous les obfta- 
cles. 

Quand (ur votre fond vous avez 
une portion de terrein qui reffemble 
dans fa forme au lit d'une riviére, 
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faites de cet endroit un étang, quel- 
que propre qu'il foit à multiplier les 
prefens de Cérés : que cette plaine 
où paffoit la charrue foit traver- 
fée par des barques, & que les poif- 
fons y paiffent humide gazon qu'y 
broutoient auparavant les ché- 
vres. 

Quand l'étang aura fervi pendant 
cinq années de retraite aux poiflons , 
1l faut le mettre à fec , & rendre au 
laboureur ce terrein, afin qu'à fon 
tour il en Jouiffe pendant cinq an- 
nées, & y faffe une plus ample ré- 
colte. Ainfi fertile en différentes ri- 
cheffes , une vallée donne du fro- 
ment & du poiflon. On voit fucceffi- 
vement les eaux & les moiffons, 
jouets des vents, flotter dans la mê- 
me plaine : ainfi la blonde Cérès & 
la blanche (3) Nais régnent tour-à- 
tour dans les mémes lieux. 

Il y a des gens qui font un amas 
d'eau , méme au milieu des cóteaux , 
pour y donner hofpice aux poiffons ; 
l'eau qui coule en murmurant le long 
de la pente, va parcourir des Jar- 
dins fleuris, ou bien conduite four- 
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dement dans des canaux de bois, va "me 
fe cacher dans le fein de la terre , Les Eranes. 
d'où s'élevant tout-à -coup par un 
jet violent, elle retombe en pluie 
avec un agréable murmure. 
. ll arrive fouvent que l'eau d'un ' 1a chauffée 
étang par fon poids s'ouvre un paf- uli. 
fage & rompt la chauffée; elle fait 
alors un horrible fracas, & entrai- 
ne les poiffons avec elle dans les 
plaines de Cérès : les champs en re- 
tentiffent, & le poiffon deferteur 
avec l'eau fe proméne au large , tan- 
tôt parmi les moiffons, tantôt fur 
les prairies où il profite des tréfors 
fubmergés de la campagne. Il eft 
fur - tout enchanté d'habiter un fé- 
jour moins refferré , & d'avoir à 
parcourir une plus vafte carriére ; 
mais quand les eaux fe font écou- 
lées, 11 meurt étendu fur une plai- 
ne limoneufe, & détefte fes voeux um- 

udens. 

C'eft ainfi qu'un Jeune-homme em- 
porté parle torrent du monde fran- 
chit les limites de l'honneur, & fe 
jette dans la carriére des plaifirs, 
quelque crime qu'il faille commet- 
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tre pour fuivre l'impérieufe volupté 
dont les charmes l'entrainent. Mais. 
après avoir vii fes délices s'évanouir, 
& fesjours couler commen torrent, 
alors livré à lui-même & incapable 
de s’arracher de la fange criminelle 
oit 1l a plongé fes premiéres années, 
il fait des vœux, un pied dans le tom-: 
beau, pour vivre: d’une maniére: 
moins déreglée. 

Le poiffon aime à trouver: dans: 
l'eau quelqueretraite füre ,. telle que 
la concavité d’un rocher , oii il puif- 
fe fe mettre à couvert despourfuites: 
& jouir d'uneplus grande fraicheur ; 
prévenezfon goût , & tâchez d'imi- 
ter dans la conftruétion de votre 
étang ces trous de rochers creufés 
avec le tems par la main de la natu- 
re. 

Mais comme dans ces endroits 
retirés & tortueux les eaux font 
croupiflantes & corrompues, j'ai- 
merois mieux planter des arbres au- 
tour de l'étang pour donner de l'om- . 
bre au poiffon, pourvyü que l'eau. 
puiffe entrainer avec elle les feuilles 
qui tomberont ; car fi elles y féjour- 
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noient ,. elles l'infe&eroient bientôt: 
par leur corruption. per 
Táchez de conduire dans votre 
étang quelques ruiffeaux des có- 
teaux voifins qui chaffent l'eau dor- 
mante & la renouvellent par leur 
cours noninterrompu ; ces ruiffeaux 
nouvellement deícendus des colli- 
nes ramment le poiffon & l'invitent 
par leur fraicheur & leur doux mur- 
mure à quitter ía retraite. Mais op- 
pofez à fa fuite une grille par où les 
eaux dans leur crue puiffent s'écou- 
ler, & contre laquelle il faffe de 
vains efforts pour s'échapper, quel- 
que indigné qu'il foit de fa prifon, 
loríquil fuit des yeux l'eau qui fuit 
devant lui. 
Il n’y a point de place plus favo- 
. rable aux habitans des eaux que les 
. fofíés qui régnent autour des murs 
. d'une maifon de campagne , tant 
. pour:la défendre que pour l'embel- 
. lir. Là dans les différens. tours que 
fait le poiffon, tantótil jouit pendant 
lhiver des regards bienfaifans du 
foleil, tantôt 1l dirige fa courfe du 
| côté que la maifon lui prête une om- 
| 
| 
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bre favorable, loríque les feux de 
L5 E:4/65 Péré fe font fentir jufques dans l'hu- 
mide féjour. N'ayez pas peur que 
votre poiffon jeüne par votre ou- 
bli, il s'élance tout droit audeflus 
de l'eau pour vous faire fouvenir de 
lu, & vous préfente une gueule 
béante que fa faim rend plus grande 
encore. Les enfans lui jettent par les. 
fenêtres du pain & des gateaux miel- 
lés dont ils s’abftiennent eux-mêmes, 
& fe plaifent à voir nager plufieurs |. 
poiffons pour un feul morceau de 
pain qui eft avidement dévoré , les 
domeftiques leur jettent les refles de 
leur table , le cuifinier les regale de 
boyaux de hévre, méme de mor- 
ceaux de poiflons , & fouvent donne. 
à manger aux enfans les entrailles 
de leur pere. 
Faites enforte qu'ils s'attroupent | 
à certain fignal , & jettez- leur du 
grain, apres quoi fans vous amufer 
à leurs jeux ni à leurs débats, vous . 
pourrez de votre marion méme ; CE 
à l'abri du foleil & de la pluie, vous 
livrer au plaifir d'une chaffe aquati- 
que. Dirigez fousles eaux un plomb 
morte] 
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mortel, ou une fléche décochée avec 
art contre la troupe affamée, foit 
qu'elle nage fur la furface de l'eau, 
foit que dans les fauts qu'elle fait, l air 
brille de fes écailles. 

Quelque part que vous placiez 
votre étang, il fera tems de lui don- 
ner des citoyens vers la faifon du 
printems ; le poiffon fent alors les 
premiers feux de l'amour, & bru- 
lant méme dans l'eau nes’ 'appercoit 
prefque pas du changement d'habita- 
tion, (4) d'autant mieux que les fe- 
melles qui déja ont été fécondées , 
tranfportent dans leurs flancs une 
nombreufe famille. 

C'eft donc dans cette faifon qu’il 
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faut tendre des lignes, garnies d'un- 


appasavec quelque chote de rouge ; 
cette couleur attire l’avide poif- 
fon, & la tranfparence des eaux la 
lui fait appercevoir de loin. Ou 
bien. ainfi qu'un oifeleur adroit fe 
fert de l'oifeau qu'il a pris pour 
appeller les autres dans des lacets, 
ou fur des arbriffeaux enduits de glu, 
de méme le poiffon pris dansla nace 

en attire d'autres, tant l'exemple 
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a de force pour diffiper la crainte. 
Ce n'eft pas cependant volontaire- 
ment, ni dans le deffein de nuire, que 
ce poiffon trompe fes femblables , 
c'eft par notre art qu'il eft perfide ; 
d'ailleurs s'il ne détourne pas les au- 
tres poiffons des embuches qu'on 
leur a dreffées, la nature l'a fait muet 
& rend fon crime excufable. (5) 
L'homme eft le feul, qui bourreau 
de fa propre efpéce, trahifle fes 
femblables de fon pur mouvement. 

Sl y a dans quelque riviére un 
rocher , le poiffon doit y abonder, 
ce qu'il eft aifé de reconnoitre , lorí- 
que du fond de l'eau l'air que refpi- 
rent les poiffons s'éleve en forme 
de petite bouteille fur la furface 
de la riviére. Afin d'imiter parinduf- 
trie ces retraites agréables que don- 
nent les rochers aux poiffons, vous 
plongerez au fond de l'eau différen- 
tes ramées formées de branches de 
chêne. Des que le poiffon attiré par 
l'appas fe fera habitué à fe réfugier 
au milieu de ces branches , vous 
tendrez un filettout à l'entour , vous 
retirerez de la riviére les ramées 
que yous y aurez miíes , & vous 
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agiterez l'eau pour faire entrer le = 
poiffon dans le filet. Vous remettrez LES Etanes. 
une feconde fois les faícines que 
vous difpoferez de la même maniére 
pour faire un nouveau butm. 

Les tonneaux qui renferment les 
poiffons qu'on deftine à peupler un 
étang , doivent étre percés dans leur 
partie fupérieure pour recevoir l'air, 
& fi l'on rencontre une riviére ou 
une fontaine en chemin , il faut re- 
nouveller l'eau des captifs pour les 
confoler. 

Toute forte de poiflon n'habite pas 
indiftin&ement toute forte d'étangs 3 
- car ou leurs eaux font dormantes , 
" ou elles font toujours renouvellées 
par de l'eau fraiche, & leur fond eft 
une terre fabloneufe. 

Si c'eft une eau dormante qui bai- 
gne votre étang, vous y mettrez des 
Ables qui fe plaifent dans les maré- 
cages, des perches & des timides 
faraches dont les écailles changean- 
tes paroiffent peintes de couleurs 
auffi variées que celles de l'arc-en- 
ciel ; vous y joindrez des éperlans 
de Seine, des célerins, des tanches 

Lli 
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qui font une reffource pour le peu- 
ple, & des anguilles faciles à pren- 
dre loríqu'elles defcendent les rivié- 
res pour fe rendre à la mer : car ains. 
fi que l'hirondelle paffe les mers tou- 
tes les années pour fuivre le foleil, 
de méme lorfque l'hiver & les vents 
glacent les riviéres , l'anguille quine 
peutréfifter aux froids exceffifs aban- 
donne fon habitation pour fe rendre 
à lamer, & revient pendant les 
chaleurs de l'été goüter la fraicheur 
de l'eau dans les riviéres ombragées. 
Vous choifirez donc pour tendre, 
vos pièges l'endroit de la riviére où 
fon lit eft refferré par une digue , afin 
que la chüte de l'eau accélerée par 
la petiteffe du paffage , ait plus de 
force & donne plus de mouvement 
à la meule fous laquelle les grains 
font broyés. Vous étendrez entreles 
portes de la chaufiée , que l'on ou- 
vre dans les grandes crues. d'eau , 
des rofeaux bien affemblés & étroi- 
tement unis , l'eau fe précipitera à 
travers les fentes des rofeaux , & 
la frétillante anguille qui fuit le cou- 
rant de l'eau s'enfermera d'elle-mé- 
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me dans la nace qui l'attend ; c'eft or- 
" dinairement un Jour pluvieux qu'elle 
choifit pour faire fon voyage avec 
plus de {üreté , parce qu'alors la ri- 
viére eft trouble. 


Mais de méme qu'un Général d'ar- 


méeauffi fin quefonennemi, fi celui-ci 
veut profiter de la nuit pour faire dé: 
filer destroupes, fait aufli tirer avan- 
tage des ténébres pour s'embufquer 
& fondreà l'improviftefurceslégions 
furprifes, ainfile pécheur qui profi- 
te aufli du tems où la riviére eft trou- 
ble pour tendre fes filets, arrête au 
pañlage la troupe fugitive des an- 
guilles , & fe fert utilement de leur 
propre rufe pour les prendre. 
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La bordeliére qui erre toujours 


le long des rives, aime auffi une 
eau dormante , ainfi que la carpe pi- 
quante commune en Italie , ainfi que 
Pablette vorace , & le chevalier qui 
reffemble affez à la truite quand elle 
eft vieille ; quoiqu'arméd'une gueule; 
que trois rangs de dents rendent me- 
naçante , c'eft un poiflon lâche au 
combat ; car un feul brochet atta- 
que une troupe de chevaliers, Gc 
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Ls ro. cruel impunément teint de leur fang 
STE les flots, tant le courage eft fupé- 
rieur à la force. 

Le carpion, qui communément ne 
fe trouve qu'en Italie, aime auffi 
une eau croupiffante ; il vit de pail- 
lettes d'or, & quoique fous une au- 
tre forme , conferve fes premiéres 

M'tamor- Inclinations. Tandis que Saturne exi- 

P^ ^^ lCautrefoisfur les bords du Latium 

s'embarquoit pour aller (6) au-delà 

du Lacde Garde, & fe dérober à la 

pourfüite de Jupiter vainqueur ; l'or 

qu'il étala pour payer fon paffage fit 

naitreaupilotel'enviedele voler; cet 

homme s'appelloit Carpioz , & fe dif- 

pofoit à charger de fers ce Dieu fu- 

gitif pour s'emparer de toutes fes ri» 

chefles ; meis Saturne preflentit à fa 

contenance fes perfides deffeins ,& le 

précipita dans la mer avec les autres 

nautonniers ; 11 métamorphofa leurs 

corps en autant de poiffons qui fuis 

ventencoreaujourd'hui les vaiffeaux, 

leur paffion pour l'or fubfifte tou- 

jours, & par ce penchant ils prou- 

vent qu'i's tirent des hommes leur 
origine, 


RuRALE Lw. XV. 407 


-S1 par hazard quelque gros brasde ^^ 
riviére traverfe votre étang , le bar- ^ F*^** 
beau qui a le dos tacheté y profitera 
bien ainfi que le gardon qui fend les 
eaux aufl vite qu'un trait, ce qui 
lui a fait donner le nom de dard. Le 
furmulet dont le ventre eft toujours 
remplid'une grande quantité d'oeufs, 
le veron , la barbote qui fouille les 
vaíes avec le mufeau, la lote bar- 
bue , le vilain, la lamproye qui ref- 
femble à la grenouille par la grande 
ouverture de fa gueule, & à une 
anguille par le refte du corps; le 
thymale efpéce de truite qui aime 
l'eau de fontaine , & dont la chair 
fent le thim, le goujon qui avale 
avidement de petits grains de fa- 
ble, la perche dont la chair ferme 
& le goût agréable la font eftimer 
autant que les muges, poiflons de 
mér ; le chabot garni de petites 
pointes , le filure à la gueule large , 
& l'ombre qu'on prendroit pour une 
truite s'il avoit le mufeau plus poin- 
tu ; tous ces poiffons fe plaifent dans 
une eau vive. 

La carpe aime indifféremment les 
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deux efpéces d'étangs, & foit qu'ils 
ayent une eau vive ou dormante, 
elle les enrichit tous les mois d'une 
race nouvelle & nombreufe. C'eft 
pour honorer cette prodigieufe fé- 
condité , que la Déeffe de Chypre, 
Vénus elle-même lui a donné le nom - 
de Cyprine que les François ont 
changé en celui de Carpe. Parmi 
tous les poiffons il n'en eft point de 
plus fin ; dès qu'elle fe fent bloquée 
dans un endroit , ou prife au milieu 
d'un filet, elle monteà la furface de 
l'eau & faute légérement par deffus 
fa prifon , ou bien elle fe cache dans 
quelque trou de rocher : tantót elle 
demeure immobile au fond de l'eau, 
& s'attache fans démordre à quel- 
ques herbiers , ou fe cache la tête 
bien avant fous la vafe de peur que 
les filets ne'l'entrainent ; fouvent on 
a obfervé qu'elle fe creufoit une pla- 
ce fous le filet même, mais non pas 
uniquement pour fa propre füreté, 
car elle a l'adreffe de foulever le fi- 
let avec le dos pour fauver par pitié 
fes concitoyens captifs : elleleurou- , 
vre ainfi un falutaire pañlage , par is 
$ 
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les moins gros du moins peuvent s'é- —— — 
chapper & tromper l'attente du pé- ^^ 74% 
cheur. 

Il n’y a point de poiffon qui vive 
plus long-tems ; car cette ancienne 
habirante de Fontainebleau, (7) cet- 
te carpe qui a vû régner les Valois 
en France, admire aujourd’hui du 
fond de fa demeure ie vsu les 
Bourbons fur le tróne , & voit avec 
étonnement la différence quil y a 
entre les habits des ayeux & ceux 
de leur poftérité. Ah ! que la difpa- 
rité des tems la frapperoit bien en- 
core davantage, fi elle connoiffoit au- 
jourd" hui toute la gloire de la na- 
tion , & fes triomphes éclatans dans 
toutes les parties de l'univers. 

Quoique des fiécles ayent blanchi 
les écailles des carpes qui font dans 
les piéces d'eau cu Prince , leur 
vieillefle cependant n'eft n1 caflée, 
ni lente & ftérile : les anciennes & 
les jeunes jouent enfemble ; exemp- 
tes de toute crainte par la dignité cu 
heu, elles ne fe cachent point au 
fond des canaux, mais elles étalent 


fur les bords leur groffeur énorme, 
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prennent de vos mains ce que vous 
leur donnez à manger, & fe font 
ainfiremarquer parmi les autres mer- 
veilles du féjour de Fontainebleau. 
Elles treflaillent de joie, fur tout 
loríque Louis le Grand fe proméne 
auprès de leurs grottes humides , & 
qu'il montre encore à fon âge la mé- 
me force d'efprit & de corps qu'il 
avoit dans fa jeuneffe. On ne croiroit 
jamais à le voir, que quinze luftres 
fe font écoulés depuis le commen- 
cement de fonrégne, à moins que l’on 
ne compte la quantité des viétoires 
qu'il a remportées tant fur mer que 
fur terre, ou qu'on n'examine l’âge 
déja avancé de fes petits-fils qui font 
auprès de Sa Majefte, 

Quoique le brochet ne foit pas un 
mets à dédaigner , méme aux tables 
les plus fplendides , cependant ne 
vous informez point dans quelle ri- 
viére abonde ce poiflon. Si quelqu'un 


s'avife d'en mettre dans un étang , il 
ne fera pas malauffi d'enfermer dans 


le colombier le milan avec les pi- 


geons , d'admettre le renard dans 
Ja compagnie des poules, & de cou- 


. 
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cher charitablement le loup dans la 
bergerie avec les agneaux. Le bro- Ts Er4ses. 
chet eft le tyran des eaux , il dévore 
les autres poiffons & n'épargne pas 
fa propre efpéce , à moins que logé 
dans quelque triffe marais fa voraci- 
té ne ioit obligée de rabattre fur des 
grenouilles. Illes arrache dela vafe 
malgré le coafiement qu'elles ‘font 
entendre méme au moment de la 
mort , & malgré le torrent d'injures 
qu elles vomiffent de leur large go- 
fier. 

Loríque l'oye babillarde fe joue 
dans quelque rviére, & qu'à l'ap- 
proche de la pluye qu ‘elle fait pré- 
voir, elle plonge fa téte dans l'eau, 
la retire , s'arrofe le dos , & fe bai- 
gne enfuite toute entiére , li impitoya- 
ble brochet emporte dans fon horri- 
ble gueule cet oifeau peu attentif, 
& l'entraine au fond de l'eau pour le 
dévorer ; il ofe méme porter fes 
dents fcélérates (8) jufques fur les 
enfans , tandis qu'ils prennent le 
bain. 

La truite aime les eaux rapides L5: 
qui coulent dans les fombres vallées; 

Mmi 
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loríqu'onla tranfporte dans des eaux 
L5 E*^*9* dormantes , elle néglige fes agré- 
mens , ne fonge plus à l'amour ni au 
plaifir de fe reproduire , la trifteffe 
lamaigrit & fait perdre à fa chair 
fon goüt délicieux. Il faut pour dif- 
fiper fes ennuis la placer dans un 
étang où vienne fe rendre un ruiffeau 
pour fe délaffer de fa courfe & de 
fes longs circuits. On ne doit pas ou- 
blier de parer les bords de l'étang 
d'un gazon toujours renaiffant , d'en 
parfemer le fond d'un fable argen- 
té, & d'y jetter de groffes pierres 
ui faffent murmurer l'eau du retar- 
pos qu'elles apportent à fon 
cours, Quand on a pris tous ces 
foins , il eft prefque impoffible qu'on 
manque de truite, carle murmure 
des eauxl'attire & luiplait beaucoup; 
elle conferve toujours les anciennes 
inclinations qu'elle avoit fous la for- 
me humaine , lorfque vierge encore 
elle habitoit des lieux. écartés loin 
du tumulte des villes. 
Là parmi les fleurs & fous des 
chères verds, un ruiffeau prome- 
noit fes eaux fugitives , & fon mur- 
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mure qu'augmentoit la pente des ——— 
lieux troubloit le filence des bois. -** F7^***: 
Sous des arbres touffus, & fur les 
bordsdece ruiffeau tranfparent Trui- 

te aflife fe plaifoit à donner de l'é- 

clat à fon teint, & à nouer élégam- 

ment fes beaux cheveux couleur 

d'or. 

Tandis que fa perfonne eft le feul 
objet de fes complaifances , qu'elle 
marie fur fon vifage la cérufe au car- 
min, & qu'elle y applique avec art 
des mouches ; un voleur nommé 
Brochet caché à quelque diftance 
parmi des buiffons , fixe fes regards 
fur elle , fans qu'on fache s'il les 
arrêta fur fa perfonne ou fur fa riche 
parure ; car fes ajuftemens répon- 
doient à fa figure pour l'éclat. Cette 
. charmante file entendit du bruit 
dans les buiffons voifins, & trembla 
quand elle vit cet homme ; auffitót 
fuyant de cóté & d'autre le long du 
rufleau , elle invoque les Dieux & 
redouble fes vœux dans un fi pref- 
fant danger. 

Pres de là étoit un rocher efcarpé 
au pied duquel il y avoit une piéce 
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d'eau claire & profonde. Dans le def- 
fein de mourir Truite monte fur le 
rocher à perte d’haleine , & penfe 
qu'en fe précipitant au milieu des. 
eaux, la perte de fa vie n’eft pas un 
trop grand facrifice pour racheter 
fon honneur : Brochet prompt à cou- 
rir arrive à l'inftant, & tandis qu'il 
faifit par la robe cette fille qui s"élan- 
coit déja, ils tombent tous les deux, 
meurent de la méme façon , & re-. 
prennent enfuite également la vie.. 
Tous deuxchangés en poiflons , con-. 
fervent leurs inclinations fous cette. 
nouvelle forme ; le (9) brochet , fon 
audace & fa paffion pour le carna-. 
se, (10) la truite , un cœur de fem- 
me & toujours des frayeurs: il lui 
refte encore des taches rougeátres 
en forme d'étoiles , une pudeur vir-. 
ginale la colore toujours , fes graces. 
fubfiftent encore , & cette nymphe 
qui fut autrefois la plus belle de fes 
compagnes , eft encore aujourd'hui. 
le pius bean des poiffons. 

Le brochet n'eft pas le feul à ai- 
mer le fang & à dépeupler les étangs 
par le carnage; la difcorde met fans 


* 
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ceffe aux prifes les habitans des eaux. 
Acharnés les uns contre les autres , 
ils fe dreffent perpétuellement des 
embuches, le pius foible eftla vic- 
time du plus fort ; & les plus grands 
à l'imitation des hommes font pour 
les petits de terribles ennemis. La 
fupériorité & la foif du fang qui dé- 
folent & les bais & les villes , tiran- 
nifent également les eaux. L'heureu- 
fe paix chaflée de la terre n'a pas pù 
méme fubfifter parmi les animaux de 
l'humide élément, mais ils méritent 
grace en quelque forte, puifque leur 
vie dépend de leurs meurtres réci pro: 
ques. 

Parlerai-je duravage que fait dans 
les étangsla loutre fanguinaire ; elle 
conftruit fon nid parmiles faules , & 
du bord del'eau contemple les jeux 
& les combats de la gent aquatique ; - 
maisbientót ces débats font terminés 
parla mort des combattans, car fu- 
rieufe, elle fond fur les deux partis 
& les attaque à l'improvifte. Un pe- 
tit nombre fuffit pour la raffafier , 
'mais ne fatisfait pas fa haine & fon 
aveugle rage ; elle éventre les poif- 
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fons , un fang noir teint les flots , des 
cadavres épars & à demi dévorés 
flotent fur la furface des eaux ; la 
loutre tranfportée de joie repait fes 
yeux de ce fanglant fpedacle, en- 
traine dans fon nid les poiffons dé- 
chirés & dégoutans encore de fang , 
& pafle ainfi la nuit au milieu de l'in- 
feétion. « 

Que d'autres s'amufent à tendre 
des piéges, ou que par un appas ils 
invitent la loutre à entrer dans la na- 
ce; pour vous, armez-vous de traits, 
& caché dans quelque endroit fom- 
bre , percez-la , loríque de la rive 
elle médite fes pernicieux projets, 
ou que fatiguée de meurtre & de 
carnage, elle revient à fon nid le 
mufeau tout fanglant. Quand vous 
l'aurez tuée Jettez-la dans l'eau pour 
qu'elle ferve de pâture à vos poiflons; 
mais de peur qu'après fa mort méme 
elle ne les effraye encore, ótez - lui 
la peau, que quelque Dame riche 
vous payera bien. | 

Si vous pouvez furprendre au nid 
les petits de la loutre , vous les en- 
léverez à leur mere pendant fon ab- 
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fence, & tandis qu’ils font Jeunes 
& dociles aux inftruQions, vous les 
drefferez pour la pêche. Ainfi tandis 
que vos filets & vos autres piéges 
feront tendus au miliew des eaux , 
vos loutres dreflées iront chaffer le 
poiflon de fa retraite, & le force- 
ront d'entrer dans les piéges, de mé- 
me qu'un chien force un liévre à la 
courfe fans aboyer, & pouffe un 
cerf dans les toiles. 

* O vous ! le plus cher de mes 
amis ; je me fouviens qu'à votre 
maifon de campagne nous nous amu- 
fions enfemble à cette pêche pendant 
l'automne ; mais ce qui contribuoit 
le plus à me délaffer de mestravaux, 
cétoit votre enjouement naturel, 
& le fel de vos plaifanteries. Car 
quoique cette maifon qui tient fom 
nom du ruiffeau voifin , foit plus de 
mon goût que toutes les autres , rien 
ne m'y fatte quand vous n'y étes 
point , ni les fleurs de votre jardin, 
ni votre riviére qui roule de l'or, ni 
l'herbe tendre de vos prairies fi bien 
émaillées. Il me femble que votre 

* M. de Refleguier, 


LEs EzAm6S, 


418 G cCONOMIE 


ruiffeau méme n'a plus, quand je 
L5 ÉTANG. (its. feu] , fes agréables plaintes ni 
fon doux murmure. À peine votre: 
bois planté de laurier , fi propre à 
inviter au travail & à en procurer 
le délaffement,peut-1l rappeller mon: 
efprit toujours errant fur vos traces. 
& me rendre aux Mufes mes plus: 
tendres amours, Mais quand votre 
préfence redonnoit à votre campa- 
gne fes charmes & fes plaifirs ; tan- 
tôt nous nous plaifions à faire entrer 
la loutre dans votre riviére pour 
nous améner le poiffon, & tantôt: 
à la faire chaffer dans votre fameux: 
étang digne d'un roi par la dépenfe. 
ue vos peres y ont faite, & prés: 
km nous nous amufions tous: 
deux à arracher du gofier de cette 
loutre docile le poiffon tremblant 

qu'elle tenoit. 
Lesratsd’eau — C'eft par la rufe qu'il faut vous. 
& le caftor. défaire des rats d’eau & de l'avide: 
caftor dont la voracité dépeuple les. 
eaux. Siquelquefois loin de la rive: 
vous voyez le caftor entrer dans. 
votre étang, envain Voudrez-vous. 
tirer deflus; car inftruit de nos finef- 
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fes, il nage entre deux eaux & nere- 
vient point au méme endroit d’où il 
eft parti. 

$1 les joncs & les rofeaux. trop 
multipliés font un marais de votre 
étang , gardez - vous de les faire: 
couper par le milieu , l'autre partie 
qui refteroit fous l’eau la corrom- 
proit, & d'ailleurs leur racine viva- 
ce les reproduroit bientót. Rien 
n'eft fi commode qu'une petite bar- 
que pour arracher les rofeaux, les 
uns les mains gantées, les tiennent 
penchés par une extrémité, les au- 
tres lancent la chaloupe deffus à 
coups de perche & d’avirons, & les: 
uns & les autres demeurent ainfiles 
bras tendus, jufqu'à ce qu'ils ayent: 
entraîné fur la rive cette forêt de ro- 
feaux. 

Mais la faim , la cruelle faim , eft Eois 
la perte d'un étang, & le plus mor- ere 
tel ennemi du poiffon.. N'épargnez fons 
pas le grain pour la gent aquatique ; 
fi quelque maladie imprévue vous a 
enlevé une brebis, ou s'il vous eft 
mort fubitement quelque boeuf au. 
labourage, donnez-les à vos poiffons; 
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ce fera un grand feftin pour eux ; jet- 
I» Er^"9*1e7 eur auffi du gland & des hari- 
cots , des figues gátées par la pluie, 
des fruits tombés fous les arbres ; car 
les poiffons quand ils font preffés 
par la faim dévorent la chair crue à 
l'imitation des bétes fauvages, brou- 
tent l'herbe comme les brebis , man- 
gent du grain comme les oifeaux , & 
dans un befoin fe fervent de páture 
les uns aux autres. 

Envain la loche, le chabot , & le 
goujon cótoyent la rive pour étre 
plus en fureté, l'anguille infatiable 
les entraine au fond de l'eau , & fait 
fes repas de ces petits poiffons. Mais 
d’où vient qu'ils reftent toujours pe- 
tits, & ne croiffent pas comme les 
autres? Mules , daignez me racon- 
ter l'origine merveilleufe de cette 
race de nains. 

Près de l'embouchure du Pó , où 
ce fleuve roulant fes eaux avec plus 
de dignité porte leur tribut àl'Océan, 
des Jeunes gens d'élite prenant leur 
récréation & s'amufant à Jetter des 
pierres * qui par bonds réitérés filant 

* Cc font des ricochets. 
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fur la furface des eaux femblent 
craindre de fe noyer, Clio retirée 
fous les ondes avec les autres Naïa- 
des les entretenoit des amours in- 
fortunées d'Ephire abfente ; (11) 
Eglé s'appercut qu'une grêle de pier- 
res tomboit dans le fleuve & alte- 
roit le criftal de fes eaux ; elle parut 
au milieu de la plaine liquide , or- 
donna aux jeunes gens de s'éloigner, 
& leur fit des menaces terribles s'ils 
nobéifloient ; ils en rirent, & de 
leurs jeux paffant à l'impiété, ils lui 
lancérent des pierres: voilà notre 
réponfe, emporte-la, dirent-ils, avec 
. toi, elle eít digne de tes plaintes, 
Eglé faifie de frayeur fe replonge 
auífitót dans le fein des eaux , & fait 
retentir le fleuve de fes cris lamen- 
tables. O crime, s'écria-t'elle ! ainfi 
donc on nous iníulte , & cette trou- 
pe impudente , qui fans égards pour 
ma divinité a oíé me charger de pier- 
res & d'injures, cette troupe effré- 
née de Jeunes gens vivra? ll eft des 
cas fans doute où l'on fait grace à 
l'enfance : mais offenfer les Dieux à 
tout âge eft un crime. L'Océan n'eft 
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pas loin, qu'on y aille, dit-elle,cher- 
cher un moníftre qui ferve notre juf- 
te reflentiment , mais un monftre 
qui de tous foit le plus feroce ; elle 


dit , & l'Océan exauce les voeux des 


Naiades. Un fpe&tre effrayant & ter- 
rible s'élance de l'humide élément. 
Les enfans l’apperçurent tous à la 
fois, ils enfurent tous épouvantés , 
& tous eflayérent de chercher leur 
falut dans la fuite , mais une lente 
frayeur tient déja leurs membres en- 
chainés, & les terrafle à demi morts; 
le monfître fond fur eux , les déchire, 
& fereplonge dans l'eaujoà fecouant 
fon horrible tête, 1l lave fa machoire 
dégoutante de fang. 

Les cris des tendres viétimes que 
le monílre venoit d'ummoler à la 
vengeance des Naiades étoient par- 
venus jufqu'à elles. Mais elles vou- 
lurent encore donner à leurs yeux 
le fpe&tacle du carnage. Quel effet 
ne firent pas fur le coeur de ces Na1a- 
des la jeuneffe & les graces furvi- 
vantes de ces enfans! Ils reffem- 
bloient à une fleur qu'a moiffonnée 
la charrue , & qui malgré fa lan- 
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gueur montre encore de l'éclat. 
(12) L'amour eft une pafhon cré- 
dule.Les Naïades, quoiqu'elles voient 
le fang ruifleler & la terre jonchée 
de cadavres, doutent encore fi c'eft 
la peur ou la mort quia étendu ces 
enfans fur la poufüére. L'une va 
d'une main délicate leur toucher le 
coeur & leur ouvrir les yeux. L'au- 
tre pour s’aflurer fi l'ame de celui-ci 
n'eft point errante encore fur fes 
lévres , cole tendrement fa bouche 
fur la enne , & hu donne un baifer 
{ous un prétexte d'humanité. Mais 
toutes s'apercoivent que leurs foins 
font inutiles & leurs fecours tardifs ; 
car la mort barbare avoit fait ía 
proie de ces enfans, qu'elles caref- 
{ent envain fur le rivage. Déja leurs 
ombres arrivées aux gouffres téné- 
breux du tartare , ont prefque atten- 
dri implacable Caron par les graces 
qui accompagnent leurs pleurs & 
leurs fanglots. Touchées du fort fu- 
nefte de ces enfans infortunés, les 
Naïades fupplient les Dieux de rani- 
mer ces trifles cadavres ; mais les 
Dieux font inflexibles , & les Naia- 
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des fe plaignant d'avoir été plus 

Li ErAses. écoutées quand elles demandoient 
vengeance, entrainent au fond des 
eaux les membres froids & épars de 
ces enfans pour leur donner la fé- 
pulture : mais auflitôt qu'ils eurent 
touché les ondes ils prirent une nou- 
velle forme , leurs mains fe-changent 
en nageoires , leur peau fe conver- 
tit en écailles, & leurs cuiffes & leurs 
pieds fe terminent en queue de poif- 
fon. Déja ces nouveaux habitans des 
eaux fendent la plaine liquide & 
confervent leur petite taille & les 
moeurs de leur áge telles qu'ils les 
avoient fous leur premiére forme ; 
car les poiffons de cette efpéce ne 
croiffent Jamais à quelque áge qu'ils 
parviennent , continuellement ils 
jouent enfemble , font en guerre , & 
fe recherchent alternativement, & 
ne peuvent felon l'habitude des en- 
fans ni vivre d'accord entr'eux, ni 
fe féparer. 

Il vous refte maintenant à garan- 
tir votre poiffon des larcins nocur- 
nes , & à enfoncer dans l'étang des 
pieux garnis de fer dont les pointes 

crochues 
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crochues retiennent lesfilets des vo- 
leurs. 

On dépeuple horriblement les 
étangs lofqu'on y jette des appas def- 
truéteurs, ou dela chaux vive ; auffi- 
tôt que le poiffon a goûté de ces mets 
funeftes , 1l s’agite avec plus de vio- 
lence & fait différens circuits dans 
l'eau , comme s'il étoit ivre ; 1l nage 
toujours près de la furface pour ref- 
pirer un air plus vif & calmer par ce 
moyen l'ardeur brulante qui lui con- 
fume les entrailles ; mais le poifon 
fait des progrès chez lui de plus en 
plus, déja les forces & le courage 
lui manquent , déja il eftà fon der- 
nier foufle, & couché fur le dos il 
flotte au gré des ondes.L'auteur de ce 
cruel ravage que l'efpoir d'un gain 
modique avoit féduit, déteíte lui-mé- 
me, à l'afpe& des étangs défolés, fa 
coupable induftrie. 

Pour faire un réfervoir où vous 
puiffiez prendre aifément du poiffon 
pour votre table, il faut clore d'un 
mur quelque petit terrein, où vien- 
ne fe perdre un bras de rivière qui 
s'écarte de fon lit; carle murmure 
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de l'eau dans fa chüte , ou bien l'o- 
deur de quelque appas attirera le 
poiffon & le fera tomber dans le pié- 
ge, vos naces tendues à propos lui 
donneront un paffage fans retour , & : 
vous aurez foin de nourrir large- 
ment vos captifs, afin qu'ils foient 
plus gras quand vous les tirerez de 
prifon. | 

Après quelques années, vers la 
faifon du printems , oùles Chrétiens 
pour obferver le jeûne, font d'un 
mince poiflon leur repas, vous pour- 
rez faire écouler les eaux de votre - 
étang , & en rapporter des corbeil- 
les pleines de poiffon ; auffitót que 
les portes font ouvertes l'eau s'é. 
chappe avec impétuofité, réfonne 
au loin dans les vallées & parmi les 
rochers: elle accroit le lit des fleu- 
ves qui voyent avec étonnement 
leurs eaux gonflées fans pluie fe ren- 
dre à la mer avec plus de précipita- 
tion quà l'ordinaire. 

Cependant le défordre & le trou- 
ble régnent dans l'étang , les poif- 
fons errans courent de cóté & d'au- 
tre; & déja Peau qui leur manque; : 


* 
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leur fait fuivre les derniers flots: 
mais ils tombent dans des corbeilles *:5 £745**: 
fufpendues aux portes de l'étang , & 
perdant la vie avec leur élément qui 
les abandonne, ils rendent le dernier 
foufle dans les airs. 

De peur que tout le peuple de vo- 
tre étang ne périffe , prenez compaf- 
fion de la jeuneffe, & arrachez de 
la vafe le menu poiffon qui y eft 
refté, & qui fait l'efpoir d'une nou- 
velle race ; fervez-vous-en pour re- 
peupler votre étang. A fon entrée il 
nage tout tremblant, voitavec fur- 
prife les eaux écoulées, & régne au 
large dans l'humide cour de fes pe- 
res. 

L'anguille refte dans l'étang quoi- 
qu'il foit mis à fec ; fa tête eft plon- 
gée dans la vafe , & de fon corps elle 
forme divers replis tortueux. Lorí- 
qu'elle rampe fur le limon faififfez-la 
d'une main ferme de peur qu'elle ne 
gliffe & ne vous échappe des doigts. 
ainfi que la fortune loríque vous croi- 
rez la tenir. 

Vous ne trainerez aucune forte 
de filet dans votre étang, st ce 

V nij 
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qu'il foit fréquenté par une grande 
affluence de poiffon , autrement ce 
feroit confommer vos moiffons en 
herbe. Vous pourrez feulement vous 
fervir de naces , ou allumer du feu 
furla rive pendant la nuit. Le poif- 
fon frappé de cette nouveauté ap- 
proche du bord qui lui paroit lumi- 
neux, & tandis que fa curiofité le 
rend attentif, & que la flamme pé- 
tillante occupe fon owe , profitez 
de fon étonnement pour lamener 
dans vos piéges , ou pour le percer 
d’un coup de fourche à trois poin- 
tes. 

Il eft d'autres moyens de pécher 
aux heures de loifir fans dépeupler 
un étang. On peut s'affeoir fur le 
gazen au bord de l'eau, & inviter 
le poiffon par quelque préfent à fai- 
fir un hameçon mortel que couvre 
un appas trompeur. 

.laligneà Je me fouviens qu'un enfant affis 
PS*^ ^ ily a quelque tems au bord d'une 
riviére s'attüiroit l'attention d'une. 
troupe nombreufe de jeunes gens; 
il tenoit en fa main une longue ba- 
guette où pendoit un fil tortillé armé 
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d’un fer caché fous un appas dange- 
reux. L'enfant tend fa ligne perfide 
fur la riviére, & d'un figne de tête 
commande un profond filence. Un 
gros mulet diftingué par fa barbe, 
nageoit par hazard dans cet endroit; 
on le voyoit defirer & craindre tout 
à la fois de toucher à l'appas , fuivre 
tantôt le fil de l'eau , tantôt ramant 
de fa queue remonter contre le cou- 
rant de la riviére & revenir aprés 
plufieurs tours où l'odeur & fon ap- 
petit le rappelloient : femblable au 
papillon qui fe plait à voltiger au- 
tour du flambeau dont la flamme va 
le confumer. 

Cependant nos jeunes fpeétateurs 
ofent à peine refpirer ; leur coeur 
chancelant flote entre la crainte & 
l'efpérance ,la poffeffion d'une fi bel- 
le proyelesenchante, mais auff fa 
perte les defefpére ; ce poiflon ett 
le feul objet qui attache leurs re- 
gards , ils en font extafiés de plaifir. 
Enfin l'avidité du mulet l'emporte 
fur fa crainte, il avale avec confian- 
ce le mets qui l’a féduit , & recon 
noit la perfidie au fang qu'il répand, 
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Plus 1l fait d'efforts pour rejetter 
l'appas & dégager fon gofier du fer 
cruel plus l'hamecon pénétrant s’at- 
tache à fon palais ; le pêcheur auffi- 
tôt leve fa ligne, enleve le poiffon 
& l'étend fur l'aréne pour l'y voir 
mourir. 

Le mulet à l'afpe& du fleuve fon: 
cher élément , faute en l'air à diver- 
fes reprifes : mais déja les forces 
l'abandonnent, il ne peut plus lever: 
fon corpsretenu par la terre humec- 
tée, & de rage il la frappe de fa 
queue , puis tout-à-coup battant des: 
flancs, 1l fe fent fuffoqué par l'air 
méme qu'il refpire. : 

De toute la troupe préfente à la: 
capture , il n'y en eut aucun qui ne: 
voulüt manier la barbe & les na- 
geoires. du poiffon. 

Alors lejeune homme qui péchoit 
fit au refte de la bande le récit de ce 
vieux conte : Le barbeau, dit-il, qui 
doit fon nom à une efpéce de barbe: 
charnue, étoit autrefois un homme: 
qui caffé de vieilleffe., & fur le bord 
de fa fofle, avoit prefque cent ans- 
révolus. Son front étoit plus ridé- 
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qu'un vieux chêne , fa tête penchoit 
vers la terre, fa bouche creufe & LS Fr^ne*» 
dégarmie de dents reflembloit à un 
goufire , fes mains étoient déchar- 
nées , (13) une longue barbelui pen- 
doit au menton comme des cheveux 
épars , & il ne marchoit qu'à l'appui 
d'un bâton. Pendant fes premiéres 
années il s'étoit habitué le long des 
riviéres à tendre au poiffon différens. 
9éges ; & comme la vieilleffe ne fait. 
qu'affoiblir les anciennes inclinations. 
fans les détruire, fon goût l'entrai- - 
noit encore vers le bord de l'eau, & 
quoiquaccablé fous le fardeau des: 
ans., il fe plaifoit à prendre à la ligne 
de petits poifions. 

Etant un Jour penché au bord d'un 
fleuve pour porter un coup de fon: 
bâton à un poiffon qui touchoit pre 
que la rive, il ne put fe retenir fur: 
ce bord qui étoit gliffant , & tomba. 
malheureufement dans le fleuve. Il 
lute quelque tems contre les flots , 
mais büvant enfin de l'eau ( liqueur 
dont 1l ne faifoit pas ufage depuis 
long-tems) il étend fes bras débiles 
fur le fleuve dont il agite l'onde inu. 
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tilement, enfuite comptant plus fur 
ls Eraxes. fes priéres que fur fes forces , il fait 
des voeux au Ciel quine les exauce- 
ra pas. 

Déja fon cadavre étoit le jouet 
des flots, lorfque Jupiter du haut de 
Olympe eut compafhon de ce vieil- 
lard infortuné: vis, lu cria - t'il, 
mais que ce foit avec les poiffons , 
comme nouvel habitant des eaux ; 
car le peu de tems que tu avois à 
refter fur la terre eft un fi foible ob- 
jet, que tu ne dois pas préférer pour 
fi peu de jours l'ufage de tes premiers 
membres, & demander à rentrer 
dans un corps languiffant & exté- 
nué. 

Il dit, & les bras du vieillard font 
transformés en nageoires, fes pieds 
reflerrés fe réunmiflent pour former 
une queue , chaque morceau de fon 
habit rapiécé eft changé en écailles , 
l'épine du dos lui eft confervée tout 
auf féche qu'il l'avoit, & fa barbe 
épaiffie lui pend encore au menton. 
Comme 1l avoit perdu les dents, fa 
machoire eft aujourd'hui pareille- 
ment defarmée ; toutes ces parités 
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réunies rappellent la vieilleffe du ——— 
barbeau avant fa métamorphofe ; & Les Erawes. 
méme ce poiflon n'acquiert un cer- 

tain dégré de confidération qu'avec 

les années , de facon que l'áge qui 

fait dépérir toute chofe, donne du 

prix au barbeau. 

J'avois prêté l'oreille à la fable pué- 
rile de ce jeune homme, & j'y ajou- 
tai la morale après m'être étendu fur 
les finefles des pêcheurs & fur la fin 
déplorable de la plüpart de ceux qui 
nagent. Le méme fort vous attend, 
dis-je, à cette troupe choifie d'en- 
fans qui m'écoutoit, on vous dref- 
fera les mêmes embuches ; car dans 
ce fiécle-ci (14) plus pervers que les 
précédens , on employe pour trom- 
per les hommes les mémes mo;ens 
que l’induftrie n'avoit imaginés au- 
trefois que pour furprendre le poif- 
fon. (15) C'eft à l'homme que l'hom- 
me tend fes pièges aujourd’hui ; on 
préfente aux plus avides un appas 
funefte , on tend des rets 1mpercep- 
tibles aux imprudens, (16) ou bien 
l'on met le defordre dans les villes , 
afin de tirer plus d'avantage du trou- 
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=" ble & de la confufion. A votre âge 
#5 ETANGS 2 volupté vous féduit par fes char- 

mes , (17) fes appas maintenant font 

tout miel pour vous; mais que vos 

cœurs un jour en fentiront bien l'a- 

mertume! Vous avez vü comme ce 

poiffon crédule a payé de fa vie l'inf- 
tant de plaifir qu'il a pris en dévorant 
l'appas. La perfide volupté mafque 
également fes piéges avec fesattraits, 
Dès que l'imprudente Jeunefle s’y eft 
une fois livrée , femblable à ce poif- 
fon , qui malgré fes efforts n'a pu fe 
délivrer de l’hameçon, elle ne peut 
plus arracher de fon coeur le trait qui 
le déchire ; mais illuien coûte des 
regrets fans fin pour une fatisfadion 
paffagére , & des peines éternelles 
pour un léger plaifir qu'à peine elle 
a goûté, 


Fin du quinzième Livre. 
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Sur le quinziéme Livre. 


Es Étangs & les Poiffonsfont la matiére de 

ce Livre; il y eft parlé de l'emplacement 
& de la chauffée des étangs , de la maniére 
de les peupler, de la péche, de la qualité 
d'eau qui convient aux différentes efpéces de 
poiflons. L'Auteur décrit enfuite les inclina- 
tions & le goût des principaux poiflons de 
riviére, la maniére de les pêcher, & leur 
ardeur à fe dévorer les uns les autres. De-là 
il paffe aux différens animaux qui détruifent 
les poiflons , & à la façon de mettre à fec 
un étang. Ce livre femé de métamorphofes 
qui égayent le fujet eft un des plus agréables 
à la le&ure. Appien a fait aufli un Poëme 
fur les étangs , ainfi que le Pere Champion, 
Jefuite. 

(1) [ Fos deux aimables Petits-Fils. ] M. 
de Montrevault aujourd'hui Préfident au Par- 
lement de Paris , en eft un. 

(2) [ La feconde place du Royaume. ] Ur- 
bain-Guillaume de Courfon , Pere de M. de 
Montrevault,eft mort Confeiller d'État or- 
dinaire & au Confeil Royal des Finances le 
12 Mars 1742. 

(3: [Nass ] Ce mot eft pris générique- 
ment pour défigner les Naïades, 
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( 4) [ D'autanz mieux que les femelles qui 
déja ont été fecondées , tranfportent avec elles 
une nombreufe famille. | 1l paroit que le Pere 
Vanniere croyoitque les femelles des poiffons 
étoient fecondées par un accouplement com- 
me celles des autres animaux ; c'eft Pline qui 
Ya induit en erreur : voici comme ce Natura- 
lifte s'exprime. Quonam modo generent defi- 
derium & admiratio bominum , differri non 
patitur. Pifces attritu ventrium coeunt tanta 
celeritate ut vifum fallat . . . . . . 
Nec fatis eft venerationi per fe coitus , nifs edi- 
tis ovis inter fe verfando mares & femina 
vitale afperferint virus. Pline prétend, com- 
me on voit , qu'il y aun accouplement: mais 
felon les obfervations des Naturaliftes mo- 
dernes, il n'y en a point. Voici comme cela 
fe paffe: huit ou dix femelles pourfuivent 
RU cutané un mâle, fe frottent à lui, & le 
poufient au bord de l'eau fur l'herbe; le mâle 
pour fe délivrer de cette pourfuite importu- 
ne ou pour fe donner carriére , fe remue, 
s'agite & fait des efforts fur l'herbe où il 
eft prefque à fec. Cette agitation lui fait 
rendre une liqueur laiteufe fur laquelie les 
femelles dépofent leurs oeufs ; c'eft ainfi 
qu'ils font fecondés; & quand ils l'ont été, 
c’eft ce qu'on appelle en terme de Pêche, /e 
frai. Puifque les femelles dépofent leurs œufs 
fur la liqueur laiteufe qu'a rendue le mâle, 
le Pere Vanniere a tort de dire que lesfemel- 
les ayant été fecondées au printems , traní- 
portent dans leur flanc une nombreufe famil- 
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le lorfqu'elles changent d'habitation : elles 
laiffent au contraire les fruits de leur fecon- 
dité dans l'endroit qu'elles quittent. 

(5) [ L’homme ejt le feul qui bourreau de 
Ja propre efpéce trabiffe fes femblables de fon 
pur mouvement. ] Le Pere Vanniere n’auroit 
pas parlé de l'homme exclufivement, s'il 
s’étoit fouvenu que dans le livre quatriéme 
il avoit dit à peu prés dans les mêmes ter- 
mes, que parmi les moutons il y en avoit qui 
conduifoient les autres à la boucherie & tra- 
hiffoient leurs femblables pour une vile ré- 
compenfe. L'homme n'eft donc pas le feul. 


Effque benigna: 
Inter oves proprii generis qui prodiror ultro 
Trifle miniflerium fabeat mercede foluta. 


Il y a dans cet endroit-ci; 


U nu: bemo eff proprii generis qui proditor ultro, 
lilaqueat fibi quos fimiles natura creavit, 


(6) [ Au de la du Lac de Gurde. ] Ce Lac 
eft en Italie dans le Veronois, il roule des pail- 
lettes d'or dont les carpions fe pisi ; 
c’eft une forte de poiffon qu'on ne trouve, à 
ce qu’on prétend, que dans le lac, lequel s’enfle 
comme la mer, & eft (elon Virgile fujet aux 
tempêtes. 


Fluëtibus & fremitu affurgens Benace marine, 
Geotg. 1. 


(p) [ Cette carpe qui a v4 régner les Valois. 
Ooij 
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H y avoit du régne de Louis XIV. dans fes 
piéces d'eau de Fontainebleau des carpes qui 
avoient deux cens ans. Le Pere Vanniere faifit 
Ici avec efprit l'occafion de faire l'éloge de 
€e grand Prince , & des Francois. La branche 
des Valois régnoit avant celle des Bourbons À 
& à fini à Henri I. 
(8) [ Jufaques fur les enfans. ] C'eft une 
tion pour les empêcher de s’aller baigner ; 
maïs quelles menaces peuvent nous arrêter 2 
quand oneft, comme dit M. Voltaire, 


Jeune & dans l'áge heureux qui méconnoit la crainte, 
LA q 


(9) | Le brochet , fon audace. ] C'eft ainfi 
qu'Ovide dit en parlant de Lycaon transfor- 
mé en loup. 
Eadem violentia vultis , 
lidem oculi lucent , eadem feritatis imayo eff. 


(19) [ Un eeur de femme @ toujours des 
frayeurs. ] I feroit heureux pour bien des 
hommes d'avoir celui de certaines femmes. 

( 11) [ Eglé s’appercat. ] Clio, Ephire & 
Eglé font des noms de Naiades. Eglé étoit la 
plus belle de toutes felon Virgile. 


"Addit fe fociam » timidifque fupervenit Ægle, 
— KEgle Nayadum pulcherrima. 
Virg. Ecl. 6. 
(12) [ L'amour eff une pallion crédule. ] 
Ovide l'a dit avant Vanniere. 


Credula res amor eff. 


» 
fur le quinqiéme Livre. — 439. 
( 13) [ Une longue barbe. ] C'eft à peu prés 
de la même façon que Virgile parle de celle 
de Caron. Ar Fame 
| Cwi plurima mento 
Lanirics inculta jacet. 


JEneid. 1. 6. 9 i f ; À 


(x4 [ Plus pervers que les précedens. ] C'eft 
la penfée d?Horace , !. 3. od. 7. à 
Damnofa quid non imminuit dies , 
Ætas parentum pejor avis , tulit 
Nos nequiores mox daturos 
Progeniem vitioftorem. 
(15) [ C'eft à Phbomme que l'homme tend 
fes piéges.] o il 


… 


A Fe .- 5. ai 1 
o Homo bomins lippus, ‘ 


7 
EE + 
1 ^ ? » 

x 


(16) [ Ou bien l'onmet le défordre dans les 
villes afin de tirer plus d'avantage du trouble 
dr dela racio La Fontaine dans un de 
fes contes dit auffi que le trouble fert aux In- 


tendans de maiíon pour s'enrichir. 


Unintendant? Qu’eft-ce que cette chofe ? 
Je définis cet être un animal, 
Qui , comme-on dit , fçait pêcher en eau trouble; 
Et plus le bien de fon maitre va mal, 
Pluslefiencroit, plus fon profit redouble , 
Tant qu'aifément lui-même acheteroit 
Ce qui de net au Seigneur refteroit. 
Donc par raifon bien & dûment déduite 
On pourroit voir chaque chofe reduite 
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En fon état ; s'il arrivoit qu'un jour 
l'autre devint l’Intendant à fon tour : 

Car regagnant ce qu'il eut étant maître 

lis reprendroienttous deux leur premier étre, 


(12) [ Ses appas maintenant font tout miel 
pour vous. ] Guflans zuflavi paululum mellis 
in [ammitate virg, C ecce morier, Bibl. 
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=] Ous m'ordonnez, Illuf- = 

N/A tre LAMOIGNON, dene Lt Pare 

3l point quitter les "détails 

champêtres fans parler 

des hôtes des forêts. Pour 

obéir à vos commandemens , quel- 

que difficile qu'en foit l'exécution , 

commençons par enfermer les lapins 

dans des garennes , aprés quoi nous 
lacerons dans des parcs au milieu 

des forêts le daim, le cérf & le che- 

vreuil. 


Soit que l'habitation des lapins ait réconditt dee 
lapins, — 
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enclos, 
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une étendue vafte ou bornée , foit 
qu “on les tienne captifs chez foi , ot 
qu'ils errent à leur gré dans la cam- 
pagne, leur _prodigieufe fécondité 
par tout la même eft admirable. Les. 
femelles ont des petits tous les mois, 
& font meres & nourrices toute 
l'année fans avoir un moment de re- 
lâche ; car tandis méme qu'elles font 
pleines , elles alaitent une autre 
portée. 

Le liévre dans fon enclos: veut 
une ample carriére où il puiffe faire 
de longues courfes & jouér avec fes 
pareils; n'épargnez donc pasle ter- 
rein de peur que l'ennui de fa 
fon ne donne à fa chair" a: mauvais 
gen | 
^ Pour énfraiet la race ve | 
des liévres , les murs fuffifent àpeine 
à moins qu "ils n'aient autant de pro- 
fondeur dans leurs fondemens qu'ils 

ont d'élévation. Le hévre creufe la 
terre avec fes pieds, & s'ouvre un 
paffage fous le mur méme, afin de 
fe délivrer de fa prifon & de jouir de 
toute fa liberté dans la campagne ; 


car c'eft dans Pefpoir flatteur ( 1) 


. 
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d'une vie plus libre que tous les am- 
maux fe donnent des mouvemens ; 
3ls aiment mieux vivre en plein air, 
fupporter la farm & toutes les in- 
commodités de Fhiver , que de voir 
leur liberté bornée , quoiqu'ils foient 
largement nourris & à l'abri du mau- 
vais tems fous un toit affuré. 

Il y a des gens qui au heu de murs 
ouvrent de larges foflés remphs 
d'eau oirils mettent du porffon afin 
de voir Jouer tout à la fois deux ef- 
péces d'animaux différentes , & d'en 
couvrir auffi gratuitement leur table. 
De la méme rive ils tendent des pié- 
ges au poiffon , & percent le liévre 
d'un plomb mortel. | 
- Au premier coup de fufil toute la 
bande des liévres tremble, (2) mais 
leur frayeur fe diffipe auffitót que le 
bruit. La joie renait & ils recom- 
mencent à jouer parmi les tas de 
pierres & de cailloux ; amfi aprés 
que la mort nous a ravi nos plus 
chers amis , nous reprenons le fil de 
nos plaifirs fans nous fouvenir du 
tombeau. 

. Si vous vous déterminez à enfer- 
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mer ce peuple aux grandes oreilles 
dans une efpéce d'ifle, qu'il régne 
autour de l'enclos une pente douce 
à limitation du penchant des colli- 
nes, mais que le milieu en foit ex- 
hauffé. Le liévre aime les lieux éle- 
vés pour y creufer à couvert de la 
pluie fon habitation ; car l'eau qui 
rampe & s'infinue par les conduits 
imperceptibles de la terre gagne les 
petits de cet animal & leur fait bien 
du tort. 

Que les foffés qui ferviront de 
barriére aux liévres ayent au moins 
vingt pieds de largeur. Donnez 
une pente infenfibleà la rive du 
côté de l'enclos pour leur rendre 
plus facile le retour au gite , mais 
quela rive oppofée foit infurmonta- 
ble afin que s'ils vont aux foffés dans 
le deffein de s'échapper, & qu'ils 
ayent l'audace dele pañler à la nage, 
ils grattent envain la terre de cette 
rive efcarpée ; ainfi ils feront de 
vains efforts avec leurs pieds pour 
s'y attacher , retomberont dans l'eau 
toutes les fois qu'ils voudront efca- 
laderla rive, & perdant avec les 
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forces l'envie de s'enfuir , ils retour- 
neront d'eux-mémes fur leurs pas 
vers la plaine. 

Ces enceintes doivent étre enfe- 
mencées de veíce ou d'avoine, & 
lon y doit planter plufieurs pom- 
miers ; les fruits qui en tombent font 
un mets délicieux pour les liévres, 
ces arbres les garantiffent de l'irrup- 
tion foudaine des oifeaux de proye, 
& leurs branches touffues qui s'éten- 
dent au loin tempérent les chaleurs 
de l'été par un agréab:e ombrage. 
On leur donnera d'ailleurs du foin, 
du fon , & quelques légumes inuti- 
les qu’on prend dans les jardins. Gar- 
dez - vous cependant de leur faire 
manger des choux quelque friand que 
foit pour eux ce morceau. Ce légu- 
me leur donne (3) un goüt & une 
odeur infoutenables , ainfi que les 
feuilles du faule , du peupher blanc, 
& de tous les arbres qui croiffent 
au bord des riviéres. Le nard odori- 
férant , le thim , le ferpolet & lejonc 
de marais rendent au contraire leur 
chair exquife & délicate. 

Soulagez ce petit peuple dans fa 
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captivité ; que l'aeconomie ne préfi- 


de point à la diftribution des vivres, 
de crainte qu'une trifte maigreur ne 
s'empare de ces animaux. Quand ils 
font tourmentés par la faim , ils n’ont 


d'autre ardeur que celle de l'affou- 


vir ;(4) Vénus n'a plus d'attraits 
pour eux , 1ls ne s'inquiétent plus de 
leur progéniture, des foins trop fà- 
cheux les occupent , ils fouillent la 
terre & rongent avidement les raci- 
nes des plantes ; foit fureur ou ten- 
dreffe ils n'ont pas méme horreur de 
dévorer leurs petits. Ils croyent peut- 
étre que cette mort eft moins cruel- 
le pour eux que s'ils les laiffoient 
périr de befoin. 

Mais ce n'eft pas uniquement la 
faim qui porte les peres à verfer le 
fang de leur propre race ; le mâle 
dans fes accès amoureux égorge fes 
petits afin que la femelle excitée par 
le defir d’en avoir d’autres, réponde 
à fes tendres empreflemens : ($)tant 
un amour violent fait commettre de 
crimes ! 

Dans la crainte de ces malheurs, 
la mere toutes les fois qu’elle va pai- 
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tre cache fon nid avec de la paille 
& du foin, & le couvre méme de 
fable qu'elle jette deflus avec les 
pieds. Gardez-vous alors d'ouvrir 
le nid & derendre vames les précau- 
tions de cette tendre mere ; fi elle 
voit fon ouvrage détruit, elle s'ar- 
réte immobile à l'entrée du gite, elle 
croit que fon mari eft l'auteur de ce 
forfait, & elle retourne fur fes pas 
pour ne pas voir le cruel fpeétacle de 
Íes enfans déchirés. 

Prévenez ces fácheux accidens & 
imitez avec des pierres la conftruc- 
tion des nids que les liévres fe esc a 
fent fousla terre. Faites-en l'entrée 
étroite & fermez-la tous les foirs , 
de peur qu'un perfide chat ne faffe 
pendant la nuit quelque incurfion 
meurtriére dans le ménage de vos 
liévres. Attachez au cou des mâles 
un collier de fer armé de pointes, 
tel qu'en ont ordinairement les 
chiens de campagne, de peur que 
les peres n'entrent dans les nids , & 
que dans leur fureur ils ne teignent 
la terre du fang de leurs petits. Leur 
démarche eft plus trifte avec ce col- 
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lier , ils préfentent leur tête à l'en- 
FF P^^€ trée du gite des meres & s'efforcent 
d'y pénétrer , mais ils en font exclus 
dés la porte méme, & c'eft envain 
qu'ils font entendre leurs foupirs 
amoureux. | 
Ce rude collier qui leur péle le 
cou eft à la vérité pour euxun titre 
de fupériorité fur le refte de la na- 
tion ; mais malgré cette prérogative 
les jeunes máles ne laiffent pas de 
carefler furtivement les femelles ou 
.. méme de difputer le droit conjugal 
| à force ouverte. Quand vous vou- 
M drez en tuer , gardez-vous de choi- 
fir le tems où ils vuident leurs débats 
amoureux dans la crainte de punir 
les femelles pour les mâles ; car les 
meres ont fouvent le défaut de leur 
fexe , elles fe font des querelles fans 
fujet, & fe livrent de fanglans com- 
bats. Mais vifitez pendant la nuit 
leurs terriers, & faififfez - vous des 
mâles pour les engraiffer & les ren- 
dre d gnes de paroitre fur votre ta- 

ble. 

Pendant l'été quand la nuit vient 
les avertir de fe retirer, on veut 
|. enyain 
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envain forcer à rentrer au gite cette 

troupe folátre, elle n'obéit pointau tL PA 
fignal dela retraite, elle court de 

tout cóté & fe fait un plaifir malgré 

tous les dangers de paffer la nuit en 
pleinair pour avoir la liberté de ton- 

drele gazon frais plus matin. 

Il faut dreffer un chien vigoureux 
qui les force de feretirer au fon formi- 
dable de fa voix, & leur faffe fentir 
fes dents quand ils feront parefleux. 
Dès qu’il paroit dans l'enclos, & qu'il 
aboye d'un ton menaçant, toute la 
bande des liévres fe leve fur le bout 
des pieds, ils s'arrétent en dref- 
fant les oreilles, & dés quls ont 
vü le chien ils frappent des pieds la 
terre pour fe fauver. Soudain les 
meres & les petits qui n'ont pas la 
force de s'enfuir fe retirent dans leurs 
nids. 

Faites chaffer par un chien cou- 
rant les liévres que vous deftinez 
pour votre table , afin que leur chair 
acquierre un goüt plus délicat par 
l'exercice & la fatigue. Maisfermez 
auparavant l'entrée de leur gite pour 
les forcerà chercher leur falut dans 

Tome 11. Pp 
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la fuite, & à imiter dans leur cour- 
fe la viteffe des vents. Ils changent 
de route mille fois, mille fois ils la 
reprennent ; déja ils fe croyent fai- 
fis & entendent même le bruit des 
dents qu’ils ont efquivées ; mais en- 
fin ils font arrêtés près de leur terrier 
où ils reviennent toujours fans fe 
fouvenir qu'on en a fermé l'entrée, & 
déja fous la dent de leur impitoyable 
ennemi , ils femblent par leurs der- 
niers cris accufer leur gite de trahi- 
fon. 

Mais il eft tems de parler d'une 
chaffe plus noble & de fuivre dans 
les forêts le cruel fanglier & le cerf 
agile. O vous ! fource de ma gloire, 
illuftre Lamoignon, j'ai donné fur 
l'agriculture tous les préceptes dont 
vous vouliez que les laboureurs fuf- 
fent inftruits. C’eft à vous mainte- 
nant que je prens la liberté d’adref- 
fer le petit nombre de régles qu'il 
me reíte à donner fur la chaffe. Je 
ne fouhaite pas d'avoir un plus agréa- 
ble délaffement de mes travaux que 
celui d'aller avec vous fonder l’hof- 
pice que vous voulez donner aux 


RURALE, Liv. XVI. 453 


habitans des bois ; par cet embellif- 
Íement vous procurerez (6) à votre 
terre de Launay une gloire immor- 
telle & de nouveaux agrémens di- 
gnes du Maitre & de l'heureufe fi- 
tuation des lieux. Agrémens dont 
jouiront non - feulement vos petits- 
fils à naître, mais que partageront 
avec vous (7) ceux que le ciel vous 
a déja donnés. | 
Venez avec confiance ; il nes'agit 
plus ici des travaux champêtres qui 
entrainent avec eux l'ennui: ce ne 
font plus des terres dures dont il fail- 
le rompre les mottes avec le hoiau ; 
il n'y a plus de récolte à faire à l'ar- 
deur du foleil, ni d'ohves à abbat- 
tre la perche en main malgré la ri- 
gueur de la faifon ; point de Jardin 
potager à cultiver avec la houe; 
point de vendange à fouler qui vous 
teigne les jambes de fa couleur ver- 
meille. Loin d'ici le menu bétail, 
les bœufs qui mugiffent & les paf- 
teurs; vous n'aurez point les oreil- 
les fatiguées du cri des canards , ni 
des triftes gémiffemens de la colom- 
be ; vous ne craindrez ss. Paiguil- 
PS 
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77 londe labeille irritée , & ne périrez 
Le PARC pas d'ennui au bord d'une riviére en 
attendant que le poiffon vienne mor- 
dre à l'hamecon de votre ligne ; 
épris d'une plus noble ardeur, vous 
lancerez dans les bois le cerf agile, 
ou forcerez à la courfe la nation fé- 
roce des loups. 

Entrons fans différer dans votre 
bois de Lauzay ,j y entendsmurmu- 
rer les eaux dans leur cours préci- 
pité; j'y vois de fombres retraites 
& d'épais buiffons hériffés d'épines. 
Quelle agréable horreur pour les bé- 
tes fauvages! elles aiment à vivre 
dans ces lieux retirés & ténébreux , 
à y dérober leurs petits aux regards 
mémes du jour, & à y goüter loin du 
bruitla douceur d'un fommeil tran- 
quille. 

D'une autre part c'eft un ruiffeau 
qui proméne fes eaux fertiles dans 
des routes fleuries, & qui ferpente de 
tout cóté dans la forét , incertain du 
chemin qu'il doit prendre pour s'é- 
chapperde ces bois épais & folitaires. 
Hélas ! combien de cerfs aux abois 
viendront fe rafraichir à ce ruiffeau 
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& y finir en méme tems leurs jours? 
Vous laifferez pour pâturages à vo- 
tre peuple captif ces prairies que des 
eaux vagabondes rendent au loin 
verdoyantes , dont l'herbe ne meurt 
jamais quelque brulante que foit l'ar- 
deur du foleil , & vous ne cultive- 
rez point ces beaux champs que Cé- 
rés aujourd'hui couronne d'épis. 
Quoique les pâturages foient abon- 
dans, & queles vents avec leurs 
ailes bruyantes faffent pleuvoir le 
gland des chênes ; cependant lorí- 
que la neige couvrira la campagne, 
ou que l'hiver aura dépouillé la ter- 
re de fa verdure & reflerré fon fein; 
vous ferez mettre du foin dans les 
endroits les plus retirés de votre bois 
afin que les daims, les liévres, le 
fanglier au regard menacant , le che- 
vreuil tacheté , le boeuf fauvage aux 
nazeaux difformes, les chevrettes 
agiles & les cerfs à la haute ramure 
y viennent paitre avec fécurité. Pla- 
cé dans une guérite élevée , vous 
les verrez tous manger enfemble fans 
avoir de rifque à courir. Ainfi Rome 
voyoit autrefois fortir des fouter- 


LE PAAC. 


LE PARC. 


444  ŒCONOMIE 

rains du Cirque les bêtes feroces de 
toute efpéce loríqu'onles produifoit 
en fpectacle. 

. La dépenfe dont nous avons par+ 
lé jufíqu'ici eft un foible objet. Le 
grand ouvrage & le plus couteux , 
eft de fermer de murs ou de pahfla- 
des un terrein immenfe , & d'y re- 
tenir des bétes fauvages toujours ten- 
tées de s’enfuir, Il ne feroit pas pru- 
dent de ne bâtir que des murs de ter- 
re chargés de branches d’arbres pour 
leur tenir lieu de couverture; de 
pareils murs ne font propres qu'à fer: 
mer des jardins ou des vignes; la 
pluie les dégrade infenfiblement , & 
bientôt les liévres font mal gardés 
dans leur prifon. 

Vous ne donnerez point auffi pour 
enceinte à votre parc des foflés rem- 
plis d'eau. Quelle füre barriére ef- 
fetivement feroit-ce pour des cerfs, 
qui, quoique naturellement timides, 
(8) traverfent les mers pour aller 
chercher de gras páturages dans l'ifle 
de Chypre ? ils appuyent leur téte 
élevée furle dos les uns des autres , 
& changent alternativement de pla» 
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ce, de façon que celui qui étoit à la 
tête de la bande vient fe mettre à la ^*^^ 
queue & s’appuye à fon tour fur un 
dos fecourable. Ce n’eft point la vüe 
dela terre, mais l'odorat qui leur 
fert de bouflole, leurs bois leur tien- 
nent lieu de voiles en quelque forte, 

& leurs pieds leur fervent de rame 
pour fendre l'onde amére. 

Entreprenez donc un ouvrage di- 
gne de votre fortune , & d'un coeur 
auíli magnifique que le vôtre ; faites 
conftruire avec des pierres un mur 
fohde , qui, sil plait au deftin, 
triomphe des années auffi long-tems 
que la gloire & le nom des Lamoi- 
gnon vivront dans l’Hiftoire. 

Rien ne vous empéche de placer 
des claires voies dans la partie du 
mur qui eft en face de chaque allée, 
afin que vos captiís ayent la liberté 
dela vüe fur la campagne , & que 
le voyageur en paflant pwffe regar- 
der ces bétes avec un plaifir exempt 
de crainte. 

En attendant que les murs de vo- 
tre parc foient élevés dans toute 
leur étendue , permettez que je vous 
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entretienne des hótes que vous de- 
vez y admettre. Par préférence à 
tous les autres , vous donnerez d'a- 
bord entrée au cerf ; mais qu'il foit 
remarquable par la majefté de fon 
front, parla beauté de fes yeux, la 
fineffe de fes Jambes , la hauteur de 
fon bois divifé en plufieurs cors, & 
que fes pieds foient plus prompts 
que la foudre. 

La nature a pourvu les autres 
animaux de force ou de fineffe, & 
les a armés de cornes, de dents ou 
de griffes cruelles , mais elle a donné 
au cerf l'agilité des pieds au lieu d'ar- 
mes ; en rafe campagne , il femble 
quil vole pour échapper au danger, 
& lorfque pourfuivi dans les forêts 
il veut gagner la plaine, il penche fa 
téte fur le dos, afin que fon bois ne fe 
trouve pas engagé parmi les arbres. 

Loríque la graiffe le rend moins 
léger à la courfe , 11 va rarement 
dans les champs , fe cache au mi- 
lieu des foréts, & ofe à peine pren- 
dre quelques brins d'herbe pendant 
la nuit pour fe foutenir, jufqu'à ce 
qu'une longue abftinence lui faffe 
regagner fon agilité, Au 
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Au printems de chaque année lorf- 
que le cerf perd l'honneur de fon 
front & met bas fa téte altiére, on 
dit qu'il craint d’être và, & qu'il fe 
cache dans les réduits les plus fom- 
bres. C'eft ainfi qu'une femme mon- 
daine fe condamne elle-méme à ref- 
ter dans fa maïfon, à moins que fa 
téte ( 9) ne reffemble à une tour par 
la forme de fa coëffure qui menace 
le ciel comme le bois d'un vieux 
cerf. à 

Mais lorfque la tête ombragée de 
cet animal a repris fa fuperbe paru- 
re, alorsil reparoit fiérement dans 
la plaine & ne ceffe d'admirer fon 
bois dans le criftal des eaux. Ce n’eft 
pas feulement fa figure qu’il regarde 
avec étonnement & complaifance ; 
il eft également furpris de l’habit d'un 
chaffeur & des armes qui bientôt ter- 
mineront fes jours , tout l'arréte , & V. pli». 1. t. 
les plus minces objets font des pro- ^ 5? 
diges pour lui. Auffi n'eft-il pas diffi- 
cile de l'attirer dans des piéges avec 
des miroirs, & de l'enfermer en- 
fuite dans le parc. 

Mais comme un cerf âgéqu’on arra- 
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che des lieux de fa naiffance fe rap- 
pelle fans ceffe le féjour de fes peres, 
& regrette éternellement la perte 
de fa liberté, il eft plus à propos d'en- 
lever aux biches leurs faons, afin que 
ceux-ci s'habituent dans le parc dés 
leurs premiéres années , qu'ils ne re- 
grettent point des lieux qu'à peine 
ils ont connus , & qu'ils croyent que 
tout l'univers eft renfermé dans le 
terrein qu'ils occupent. Ainfi le plus 
grand bonheur de la vie & le plus 
für moyen pour y parvenir confif- 
tent (10) àne connoitre & à ne fe 
figurer aucun pais préférable à celui 
que l'on habite. 

Les faons ne font pas difficiles à 
trouver quand on les cherche ; la 
biche ordinairement met bas fon 
fruit à l'extrémité des forêts, dans 
les lieux où elle ne voit point de tra- - 
ces de loup ; car c’eft l'ennemi qu’elle 
redoute le plus dans le fort des bois, 
C'eft pourquoi le chaffeur doit fe ca- 
cher fur un arbre & examiner quand 
la biche paffera avec fes faons pour 
les mener au pâturage. Lorfqu'ils ont 


y. Plin. ii^, Trepi elle leur enfeigne au retour à 
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franchir.d’un faut léger les rochers , 
les foflés & les buifions qui fe trou- 
vent fur leur paífage , & apres ces 
exercices ils retournent à leur fort 
où la biche les couvre d'épais feuil- 
lages. Mais c'eft un défaut de la jeu- 
neñe de ne pouvoir refter long-tems 
paifible dans le méme lieu. La biche 
ennuyée de fa réfidence va jouer 
avec fes femblables (11) dans les 
clairiéres les plus fréquentées ; & 
cette mere de toutes les meres la 
moins inquiéte , croit avec confian- 
ce que fes petits fonttres-endormis, 
ou tupportent fans ennui fa longue 
abfence. Mais hélas ! ces jeunes im- 
prudens quittent leur fort , tombent 
dans les piéges qu'on leur a tendus, 
'& font ravis à leur mere qui à fon 
retour les pleure trop tard. 
Comme les cerfs, illuftre Lamoi- 
-gnon (12), vivent plufieurs fiécles , 
:s'il vous prend envie d'attacher un 
collier au cou d’un faon pour y mar- 
-quer fon âge & en inftruire la pof- 
térité : voicila courte infcription que 
Jy mettrai. Je reçus le jour ‘lorfque 
Lamoïgnon pieux Magiffrat dompta(13) 
Q qj 
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les monfires des Ceyenes & éteignit le 
p PARC: flambeau de l'héréfte qui menagoit d'em- 
brafer l'univers. 
Les fangliers prennent des foins 
plus tendres de leurs petits ; le mále 
& la femelle aflidus à leur bauge , 
font fentinelle tour à tour pour les 
garder, & leurs défenfes font prétes 
à déchirer les affaillans. Qui eft-ce 
qui oferoit employer ou la rufe ou 
la force ouverte pour enlever ces 
petits défendus par des furveillans 
auff terribles. Lorfque le fanglier 
ne craint que pour lui , il n'attaque 
jamais les chaffeurs à moins qu'on 
ne lui ait porté les premiers coups. 
Mais quand il veille dans fa bauge à 
la garde de fes petits, il s'élance de 
fon propre mouvement au milieu des 
épées nues , & perce de fes défen- 
fes les flancs du voyageur, à moins 
qu'il ne fe laiffe tomber la face tour- 
née contreterre , & que fans donner 
le moindre foufle i1 ne conferve 
fa vie par le fecours d'une mort f- 
mulée. | 
r.Pí»!.*. Le fanglier n’eft Jamais plus à 
‘5% craindre (14) que lorfqu'il fent les 
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feux de l'amour , il appelle au com- 
bat fes rivaux & fouille la terre avec 
fes pieds. (15) Le feu qui le dévore 
femble lui fortir des narines , il ai- 
guife fes défenfes fur les pierres , fe 
fait une cuirafle de boue , fe frote 
contre le tronc des arbres pour s'en- 
durcir aux coups , hériffe fes crins , 
écume de rage, & menace tout ce 
qui l'environne ; le chevreuil & le 
cerf timides prennentla fuite au loin, 
& les loups mêmes ces cruels ani- 
maux n’ofent en approcher. 

I] étend fa fureur au- delà des 
forêts, & de la campagne 1l pañle 
dans les villages; & la crainte, les hur- 
lemens , les fanglots & l'image de la 
mort font. à fa fuite. Les enfans ap- 
pellent leur mere, les meres conf- 
ternées cherchent leurs enfans, Jeu- 
nes & vieuxtous courent aux armes; 
mais il fuit par les mémes lieux qu'il 
a enfanglantés fans qu'on en ait tiré 
vengeance ; ilrentre dans les bois, 
brife tout ce qu'il rencontre , fe dé- 
chaine contre les arbres méme, & 
laiffe des traces de fa fureur fur les 
branches qu'il met en piéces. 

Q ai 
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(16) Qui diroit que la douceur du 
chant domptát le fangher , & que 
des fons mélodieux attiraffent dans 
les filets cet animal furieux; choifif- 
fez des fentiers étroits pour tendre 
vos piéges, & enfuite armez- vous 
de violons & de chalumeaux , & en- 
trez dans le fort du bois. Au fon des 
inftrumens le fanglier dreffe les oreil- 
les ;, & fe laiffe entrainer par le char- 
me de l'harmonie , quelque part 
qu'elle le conduife, fans appercevoir 
dans fon enchantement le piége qui 
le menace. 

Tandis que la laye gémiffante 
cherche & réclame fon mále qui 
vient de lui être enlevé , rendez- 
vous à fa bauge & tirez-en les mar- 
caffins qui n'ont plus de gardien pour 
les défendre:aux cris perçans dont ils 
frappent les airs, leur trifte mere 
vole à leur fecours, mais elle tom- 
be auffi dans le piége , & court ainfi 
à fa perte. | 

Vous prendrez d’une façon tout 
oppofée les petits des chamois , fi 
vous étes maitre de leur mere ; car 


ils l'aament fi tendrement , que lorí- 
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qu'on l'emméne de force , ils vien- 
nent d'eux-mémes fe joindre à elle, 
marchent à fes côtés pour partager 
fon fort, & par leur préfence irritent 
& Ííoulagent tout à la fois fa dou- | 
leur. Le chevreuil, 
La perdrix attire le chevreuil dans 
les rets par fon chant ; il régne en- 
tre ces deux animaux une merveil- 
leufe f. mpathie ; ils vont paître en- 
femble dans les prairies, fe donnent 
réciproquement des baifers, & ai- 
ment à jouer enfemble dans la cam- 
pagne. Le chevreuil, ce beau qua- 
drupede , porte furíon dos la per- 
drix plus belle encore , qui quelque- 
fois auflife repofe fur les andouillers 
de fon ami. 
Tant que la perdrix peut fe dif- 
enfer de vivre parmi les hommes, 
elle eft fidéle aux devoirs de l'ami- 
tié , & refpede la foi de fon alliance 
avec lechevreuil ; mais auffitót que 
nous l'avons apprivoifée & dreflée 
à nos commandemens , elle prend 
nos moeurs, devient perfide , & par 
fes chants impofíteurs attire dans 
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le piége l'ami qui lui eft le plus cher. 

Dès que vous aurez un chevreuil 
vous en pourrez prendre plufieurs , 
fi dans la forét vous trouvez le fort 
oit fa femelle paffe encore fes nuits 
dans le veuvage. Après la mort 
de fon mari elle fait de nouvelles 
amours; mais quoiqu'elle fe foit en- 
gagée avec un autre mâle , elle ne 
le fuit pourtant pas , elle l'invite par 
tout ce qu'elle a de charmes, à ve- 
nir partager fa retraite & fa couche ; 
& quoique les piéges furprennent 
fes amoureux en chemin & la fruf- 
trent des plaifirs qu'elle s'étoit pro- 
mis, elle continue par fes agaceries 
d'attirer dans les rets tous les che- 
vreuils qui fe préfentent. (17) La 
maifon de Danaus ne fut pas autre- 
fois rougie de plus de fang dans l'hor- 
rible maffacre qui fut fait de fes gen- 
dres , que ne le fontla terre & les 
arbriffeaux par la mort des che- 
vreuils amoureux. 

Il vous fera aiíé de prendre le bu- 
fle imprudent , qui à l'afpe& des 
chaffeurs fe croit fort en füreté , s'il 
peut cacher fa tête dans les buiffons 
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fans s'inquiéter du reíte du corps 
qu'il laiffe à la mercideschiens. Mais LE P^*e 
pour les autres efpéces de chèvres 
fauvages, comme le bouquetin , le 

daim, (18) & la gazelle ; s'ils font 
retranchés fur la cime de quelque 
montagne efcarpée, vous les invef- 

tirez avec une meute nombreufe , & 
cherchant un paíffage au milieu des 

rochers , vous tâcherez de vaincre 

les difficultés pour arriver au fom- 

met. 

Les chévres fauvages fe tiennent 
fur le penchant des montagnes, & 
d'un faut léger franchiffent d'un ro- 
cher à l'autre d'immenfes interval- 
les; le bouquetin fe replie fur lui- 
méme & fe laiffe rouler comme une 
pierre du haut de la mon.agne ; les 
chiens étonnés aboyent de toutes 
leurs forces, & veulent du moins fui- 
vre de 'a voix ce fugitif qu'ils ne peu- 
vent attaquer avec les dents. Tan- 
dis que le bouquetin étourdi de fa 
chüte croit voir tourner les objets 
qui l'entourent, ne perdez point de 
tems, tendez-lui promptement des 
piéges avant que fes Jambes pren- 
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nent l'effor dans la vallée. 

Loríque du fommet de la monta- 
gne il apperçoit les rets qui font au 
pied , fouvent il s'élance fur les ar- 
brifleaux qui croiffent fur le pen- 
chant des rochers, & s'y accrochant 
avecíes cornes , demeure fufpendu 
dans l'endroit le plus efcarpé. Mais 
cette rufe qui devoit le fauver tour- 
ne par l'événement à fa perte ; car 
tandis qu'il eft dans cette attitude 
incommode & dans un endroit à la 
vérité inabordable aux chiens , mais 

ui ne l'eft pas au plomb , une bale 
adit lui perce les flancs, & l’in- 
fortuné bouquetin meurt ainfi avant 
fon heure. Si au contraire on l'avoit 
pris vivant, il auroit, au lieu d'af- 
freufes montagnes & de ftériles de- 
ferts, habité des champs couverts 
d’un tendre gazon & d’agréables bois 
parés d'un verd feuillage. C'eft ainfi 
qu'une lâche frayeur de la mort perd 
fouvent les hommes foibles : ainfi 
le defefpoir avance leurs jours que 
les Parques filoient encore ; ( 19) 
car la fortune ordinairement après 
nous avoir ravi les biens nous fait 
perdre encore la tête. 
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Mais il n'y a point d'hóte plus di- 
gne des parcs qu'un bœuf fauvage 
dés qui n'a point portéle joug , & qui 
dans les forêts marche fiérement & 
la tête levée ; 11 donne à fes Jambes 
un mouvement grave & majeftueux, 
fes longs mugiffemens portent l'épou- 
vante dans les bois , & femblent an- 
noncer aux autres animaux que leur 
roi eft arrivé, & qu'ils ayent à lui 
rendre les hommages & tous les 
égards refpe&ueux qui lui font dûs. 
Que le taureau foit ramené dans 
les bois qu'habitoient autrefois fes 
peres , avant que les hommes les en 
euffent arrachés par la force pour les 
loger fous un méme toit, comme 
compagnons de leurs travaux. Qu'il 
y coule des jours tranquilles , & 
qu'exempt de toute fatigue il erre à 
{on gré dans les champs. Qu'il paiffe 
l'herbe fleurie dans les plus gras pá- 
turages , ou qu'après avoir repti il 
fe couche mollement à l'ombre des 
faules pour ruminer à loifir. 
» À la vérité il paffe les nuits à la 
rigueur de l'air , fans autre couvert 
que celui des bois pour fe garantiz 
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des pluies & des frimats , il y trou- 
+ PAX ye pas un ratelier garni de foin, & 
aucun bouvier officieux ne le frote 
quand il eft mouillé de fueur ; mais 
auffi aucun bouvier ne le force de 
foumettre fa tête au joug, & ne lui 
fait fentir ni aiguillon pergant, ni 
coups de bâton ; 1l n’a point d'étable 
ni de magafin de foin ; mais il domi- 
ne au loin dans de gras pâturages, 
le doux fommeil vient le trouver fur 
le gazon ; il jouit de la liberté , bon- 
heur ineftimable, & n'eft affujetti 
à aucune efpéce de travail. Permet- 
tez donc dans votre parc ces doux 
loifirs aux bœufs fauvages , ils vous 
produiront des veaux exquis pour 
votre table & des boeufs vigoureux 
pour la charrue. De plus vous dref- 
ferez ces animaux au combat, & 
par cet exercice, vous formerez en 
même tems la jeunefle au métier de 
la guerre. 

Ne voyez-vous pas comme PEf- 
pagne fe procure des fujets belli- 
queux par la célébrité de fes joutes 
renouvellées des anciens. Dés que 


les fpeétateurs font aflis , & que le 
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champion fous fa cotte d'armes, 
seít préfenté au milieu de l'aréne 
tenant fes traits piqués en terre; 
l'intrépide taureau repouffe avec fes 
cornes ce qu'on lui jette pour l'irri- 
ter; mais tandis qu'il s'élance fur 
fon ennemi les yeux tournés vers la 
terre fans faire attention à une pique 
dont on lui préfente la pointe, il fe 
l'enfonce lui méme dans la téte quil 
fe fracaffe par fon imprudence , (20) 
tant la précipitation & l'aveugle ra- 
ge font nuifibles dans le combat. 

Il y en a qui appliquent entre les 
cornes du taureau une peau enduite 
de poix, & qui aprés lui avoir mis 
ce bandeau fur les yeux, le harce- 
lent impunément à coups d'aiguillon, 
L'affemblée fait de grands éclats de 
rire ; il précipite fes pas de côté & 
d'autre fans favoir où il va; il fe- 
coue la tête & la leve au ciel pour 
tácher de découvrir le jour. Mais 
tandis qu'il frappe l'air de fes cornes 
& qu'il s’agite inutilement,on le per- 
ce de nouveaux traits, & 1l laiffe 
dans tout le Cirque des marques de 
fang fur fes traces, 
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Tantót c'eft un autre champion, 
qui monté fur un'noble palefroi, & 
dédaignant la rufe & le détour, at- 
taque avec plus de bravoure ces 
terribles taureaux. Secondé par fon 
courage & fa jeuneffe il pique fon 
courfier, & le manie fur les voltes 
pour prélude du combat; alors il 
défie fon ennemi qui auffitôt que fa 


loge lui eft ouverte s'élance avec 


fureur pour porter un coup de cor- 
ne à fon adverfaire ; mais le cava- 
lier tourne promptement la bride, 
& après avoir efquivé le coup par 
un mouvement adroit il fe précipite 
à fon tour fur le taureau & le perce 
de fa pique. Cet animal que la dou: 
leur rend furieux fuit agile courfier 
qui femble voler dans la carriére ; 
mais le cavalier prenant le taureau 
fur le tems , s’approche & le terraf- 
fe d'un coup mortel; alors vain- 
queur de fon ennemi il fe tourne 
vers l'affemblée pour jouir avec une 


fecrette joie des éloges & des applau- 


diffemens des fpectateurs. 
Il nous refte maintenant à enfer- 
mer dans le parc pourle feul plaifir 
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de la chaffe le loup fanguinaire & le 
rufé renard. Ah! fi je condamnois 
ces voleurs à la prifon qu'ils méri- 
tent ; quelle fomme ne me donne- 
roient pas les fermiéres & les paf- 
teurs? Il n'eft pas fort difficile de 
prendre un renard vivant, dés que 
l'on fait l'endroit oüiil fe retire, & 
cache fes larcins noëturnes ; on l'en- 
fume avec quelque odeur defagréa- 
ble, aprés avoir tendu un piége à 
l'entrée de fon terrier. Cette fumée 
qu'il ne peut fupporter le fait fortir 
& donner dans le piége ; car la dou- 
leur trouve accès dans fon cœur 
malgré fa fineffe, & le mal a&uel ne 
lui permet pas d’être attentif à un 
autre danger. 

Les hamecons propres à la pêche 
quand ils font bien amorcés font mer- 
veilleux pour prendre un loup. Dés 
que cet animal a dévoré l'appas per- 
fide ,il fait de vains efforts pour l'ar- 
racher de fon gofier teint pour cette 
fois de fon propre fang & non de ce- 
lui des brebis. 

Vous ouvrez auffi une foffe , où 
conduit par fa voracité le loup fe 
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précipite inconfidérément. Couvrez: 
la de branches & de feuillages & at- 
tachez - y un tendre agneau qui 
par fes triftes bélemens appelle fa 
mere ; le loup accourt à fes cris & 
s'élance fur fa proie; mais la terre 
s'affaiffant fous lui, 1l entraine avec 
éclat le débris du piége au fond de 
la foffe. Tandis que tout tremblant 
il fonge par quels expédiens il fe ti- 
rera de ce mauvais pas, & qu'il dé- 
chire l'agneau fans le manger quel- 
que preffante que foit fa faim ; vous 
defcendrez dans la foffe au moyen 
d'une forte corde une cage qui ait 
de bons barreaux avec une porte 
qui fe hauffe & s'abaiffe. Le loup 
accablé d'une gréle de pierres qu'on 
lui Jette s’enferme de lui-méme dans 
la cage ; on la remonte enfuite, le 
loup s'y roule & fait un cercle de 
fon corps pour fe dérober au jour 
& à la vüe des curieux; il eft hué 
de toute la Jeuneffe , & quoique dans 
fa rage 1l menace des dents , on le 
montre dans les hameaux voifins 

avec de grands cris de joie. 
Ce feroit ici le lieu de panem 
es 
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* Yes différentes efpéces de chaffe & ==" 
de fuivre tous les hôtes des forêts '^ P^** 
avec une meute & des armes. La 
chaffe eft l'exercice de la nobleffe 
& un agréable apprentiffage du mé- 
tier de la guerre. Les jeunes gens y 
endurciffent leur corps à la fatigue, 
au froid & à la chaleur;ils y acquié- 
rent un courage martial qui leur fait 
fans crainte envifager la mort au mi- 
lieu des combats ; ils apprennent à 
manier les armes, s'inftruifent par 
les rufes des bétes de celles de là 
guerre , & parles piéges qu'on leur 
tend des embuches des ennemis. La 
deftru&dion des loups leur enfeigne 
à défaire les hommes ; & aprés avoir 
défendu leurs terres contre les bétes 
fauvages, ils apprennent à les dé- 
fendre contre l'ennemi. 

: Au lieu de cette vie laborienfe & 
aive, les jeunes gens n’aiment au- 
jourd'hur qu’une molle oifiveté , & 
“bientôt leur vigueur & leur ardeur 
'guerriére feront éteintes s'ils ne re- 
prennent leur force avec les fati- 
gues de la chaffe. Les courfes à che- 
“val, les exercices de la paimej& les 
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combats fimulés, n'ont plus d'at- 
trait pour eux ; ils n ’aiment plus à 
paffer les fleuves à la nage ; le jeu, 
le vin, les obícénités d'un bateleur 
ou les raiileries piquantes de quel- 
que cinique font leur amufement ; 
ils préférent les tendres accords du 
violon au fon guerrier de la trom- 
pette, & font paflonnés (21) pour 
des romans pernicieux & pour des 
opéra tragiques , où les aéteurs com- 
me des cygnes chantent leurs tour- 
mens & meurent en mefure. Cu- 
rieux de parure & d’ajuftemens com- 
me les femmes, (22)1ls couvrent leurs 
joues d’un fard deshonorant , ont à 
la main un miroir au lieu d'armes, 
ne connoiffent d'autres exercices que 
la danfe, n'aiment que les plaifirs 
de l'amour & de la table, & por- 
teront au champ de Mars un corps 
ufé par la débauche, fi. Diane au 
lieu de Vénus ne reçoit leur culte, 
& s'ils ne s'accoutument à déclarer 
la guerre aux habitans des bois pour 
fe préparer à des combats plus fé- 
rieux. 

Afin de corriger le goût dominant 
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des François parla force de l’exem- = 
ple, & dans la crainte qu'une longue LE Pare: 
paix ne les dégoüte du parti des ar- 
mes, le Prince apres avoir vaqué 
aux affaires de l'Etat donne fes heu- 
res de loifir au plaifir dela chaffe, 
(23) Louis infatigable conduit fes 
Jeunes Courtifans par les fentiers les 
plus difhciles pour fuivre la voye 
d’un cerf ; il leur enfeigne ainfi à fup» 
porter la rigueur des faïfons , de 
méme que les durs travaux de Mars, 
& {a prétence eft pour eux le plus 
agréable délaffement. Que la cour- 
fe , la tueur & la fatigue ont de 
charmes , * quand on voit fon Prin- 
ce partager la peine & l'exercice ! 
On n'eft plus flatté d'habiter de fu» 
perbes palais (24) lorique Lovis, 
l'amour du peuple, traniporte avee 
lui les délices de fa Cour au milieu 
des inontagnes. 

O vous] la gloire de l'Italie, 25) 
illuftre Ravafni, qui déja recom- 
mancable par le nom de vos ayevx, 
rendez encore apres plufieursfiécles 
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Virgile à fa patrie ; continuez de 
chanter à l’exemple de ce Grand 
Poëte les tréfors de la campagne. 
D'une main plus favante quela mien- 
ne vousavez déjaretaillé mes vignes y: 
refauché les prairies & procuré des 
eaux aux maifons de campagne. En- 
trez auff dans les forêts, & chantez, 
noble Poëte , l'exercice de la chaffe 
que vous avez droit de prendre par 
votre rang. Il me fuffit d'avoir pü 
ouvrirla barrière aux Poëtes qui ont 
couru la méme carriére que moi; 
als m'avertiffent qu'il eft tems de me 
retirer, (26) & que mes chevaux 
fatigués ont befoin de repos. 

Je n’entreprendrai donc que de 
courirle cerí & ne chafferai point 
le liévre nile flou renard, le che- 
vreuil , ni le fanglier deftruéteur des 
moiffons. 

Pour ne pas errer à l'avanture au 
milieu des bois fans favoir quelle rou- 
tetenir, 1l convientd'alleren quête du 
cerf avant que de raflembler fur la 
plaine la troupe des chaffeurs ; car cet 
animal ennemi du changement ne fe 
retire pas indifféremment dans tous 
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les afiles des bois. Chaque cerfa fon 
fort couvert de branches touffues 
aux environs des meilleurs pátura- 
ges, & s'il n'en eft chaffé par le fen- 
timent des chiens ou par le bruit tu- 
multueux des veneurs, il ne quitte 
jamais l'habitation de fes peres. 

$1 vous en trouvez un qui foit dans 
la fleur de l’âge & qui ait la viteffe 
des zéplurs, 1l ne faut pas vous y at- 
tacher dans la crainte de fatiguer 
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envain les chiens, de remplir la forét e*t 


de clameurs inutiles, & d’être la 
dupe d'une vaine efpérance. Vous 
préférerez un cerf dont la courfe foit 


rallentie par le poids des ans, & qui 


vous réfifte plus par les rufes que 
par la force. On prend une connoif- 
fance certaine de fon âge à l'odeur 
forte quil exhale, & à l'empreinte 
de fes pieds qui a plus de profondeur 
en terre. 

. La forme de fon pied eft encore 
un indice certain ; car lorfqu'il eft 
vieux il l'a refferré, & fon emprein- 
te ne paroit plus divifée en deux par- 
ties, les pinces & les tranchans en 
font ufés de vétufté, & enfoncés 
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plusavant dans la terre. * Si les fu- 
mées qu'on rencontre font molles 8 
ridées, c'eft encore une marque fü- 
re de vieilleffe. x. 

D'ailleurs un jeune cerf qui n'a 
point encore d'expérience fe rend à 
{on fort en droite route ; mais le 
vieux que l'áge a rendu prudent céle 
fa voye & ne vient à la repofée 
qu'au lever du foleil , & apres mille 
tours & détours entortillés: fes pas 
font auffi moins grands , & quand 
les cerfs ont quelques années , ils 
portent toujours les pieds de derrié- 
re dans le méme endroit que ceux 
de devant. 

Le veneur bien inftruit de toutes. 
ces connoiffances va des le matin 
dans les plus épais taillis lorfque la 
rofée couvre encore la terre ; il tient 
en leffe un limier qui marche devant 
lui pour quéter le cerf. Lorfque le 
chien eft aflure d’être tur la voie il 
en donne avis à fon maitre par la 
gaieté de fa démarche & le mouve- 
ment de fa queue ; & afin que ces 


* C'eft ainfi qu'on appelle la fiente du cer£ 
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indices ne foient point équivoques , ur 
1l aboye à petit brut, & prend la 
route du fort de la bête Il ne faut 
pas alors abandonner au limier toute 
la longueur du trait, de peur qu'il 
n'avance plus loin & ne donne l'aler- 
te àla béte qui prendroit fon effor 
dans la plaine ; car le cerf tremble 
au moindre bruit, & quand il eft 
certain du danger il fe leve, & de 
l'entrée du fort jette fes regards aux 
environs, & drefle fes oreilles pour 
juger le bruit. 

$i par hazard il paroit à fon air 
inquiet quil preflente le danger, 
uníez de ruíe , faites cacher votre li- 
mier parmi les buifions, fiflez com- 
me les bergers. prenez une hache, 
coupez quelques branches & chan- 
tez à limitation des gens qui éla- 
guent les.arbres , jufqu'à ce que le 
cerf diffipe fa crainte & fe recouche 
pour a abc au fommeil pendant le 
refte du Jour, car la nuit eft pour 
lui le tems du * viandis. 

Cependant pour ne pas vous ré- 
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jouir envain de votre découverte , 
tournez à main droite à quelques pas 
du fort, & faites vos enceintes au- 
tour de la béte ; obfervez fur-tout 
fi le cerf eft encore àla repofée , & 
fi la crainte ne lui a pas fait prendre 
la fuite. Tandis que le limier battra 
la voie pour éclaircir le fait , che- 
min faifant jettez vos brifées de côté 
& d'autre ; les branches à demi cou- 
pées qui pendront aux arbres vous 
ferviront de fignal pour reconnoitre 
la voie malgré tous les détours de 
la bête. Lorfque vos enceintesferont 
faites, le chien reprendra la pre- 
miére voie du cerf, alors vous for- 
tirez de la forêt & vous jetterez en- 
core des brifées qui vous indique- 
ront le chemin, afin que le lende- 
main lorfque le foleil reparoitra, 
vous repreniez fürement la même 
route que la veille, 8: que vous 
vous afluriez file cerfeft rentré dáns 
fon fort. Pour cet effet vous leverez 
de terre l'empreinte de fon pied , & 
vous emporterez fans mauvaife hon- 
te les fumées que vous trouverez 
près de la repoféé , afin qu'au quar- 
tier 
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tier d'affemblée, & devant tous les 
chaffeurs ces deux indices juftifient 
ce que vous avancerez, fil'onne vous 
croit pas fur votre rapport. 

Déja les chaffeurs rangés au bord 
d'une fontaine font affis fur le gazon 

1 leur tient lieu de table ; un repas 
ned mais que Bacchus rend agréa- 
ble, les dédommage du court íom- 
meil qu'ils ont pris. Les chiens pren- 
nent aufli une légére réfection, afin 
qu'ayant peu mangé, la faim foit un 
aiguillon qui leur donne plus d’ar- 
deur à fuivre le cerf ; car les chiens 
chaffent pour leur propre intérét. 
De tout tems les hommes & les ani- 
maux n'ont et entr'eux d'autre motif 
d'attachement que leur utilité com- 
mune ; l'efpoir du retour eft le mo- 
bile de leurs fervices réciproques. 

Cependant arrivent les gens qu'on 
a envoyés à la découverte dans dif- 
férens quartiers de laforét , qui pour 
prouver la vieilleffe du cerf qu'ils 
ont trouvé, montrent l'empreinte de 
fon pied. 

Aprés que chacun a fait fon rap- 
port, on fe détermine à lancer un 
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vieux cerf qu'on puiffe voir dans la 
plaine , fon bois dreffé vers le ciel, 
courir au loin devant les chiens , qui 
par fes rues anime les chafieurs lors 
même qu'il les fatigue, & qui vain- 
cu par l’âge & la foibleffe fe rende à 
diícrétion aprés quelques heures de 
réfiftance. 

S'il y a plufieurs cerfs du méme 
âge , on préfére celui dont la repoíée 
à l'extrémité d’un bois foit voifine 
de la plaine , parce qu'on peut de cet 
endroit le lancer d'abord en rafe 
campagne , afin que fon odeur en 
frappe davantage le fentiment des 
chiens , & qu'ils ne prennent point 
le change lorique la bête rentre dans 
la forét. 

Enfin il eft arrêté de lancer le cerf ; 
onfeleve, le cor fonne & donnele 
fignal ; à ce bruit les courfiers fré- 
miffent d'ardeur, s'offrent à porter 
leurs cavaliers , & prennent la courfe 
téte levée ; les chiens fautent de 
joie, témoignent l'envie qu'ils ont de 
fe fignaler dans les bois, & deman- 
dent par leurs eris qu'on les décous 
ple promptement, 
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Cependant ce n'eft pas fans ordre 
qu'on les méne à l'ennemi ; on di- 
vite la meute en plufieurs troupes 
qui ont chacune leur conduéteur. Les 
chiens les pius ardens font deflinés 
à combatire au milieu des bois , & 
attaquent le cerf ; lesautres {ont pla- 
cés par relais dans différens endroits, 
afin qu'ils relévent ceux qui font fa- 
tigués d'une longue courfe , & que 
leur renfort les appuye. Ces déta- 
chemens reftent dans l'ina&ion ,& 
ne vont point à l'attaque fans l'ordre 
de leur chef. Un perit corps de ré- 
ferve marche derriére par des routes 
connues & abrégées pour fervir 
dans un befoin de troupe auxiliaire. 

Quand l'armée eft rangée en ba- 
taille , on pénétre dans la forêt, on 
inveftit la bête, & l'on s’approche du 
fort ; les cavaliers font placés à droit 
& à gauche ; les chiens fur la voie 
aboyent à grands cris, & lancent le 
rer effrayé. De peur de prendre le 
change , examinez avec attention 
l'empreinte de fes pieds lorfqu'il en- 
tre dans la plaine; ( 27) car il a 
preíque toujours pour compagnon 
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un jeune cerf qui ne le quitte point, 
& en bons amis ils fe prêtent l'un à 
l'autre des fecours mutuels. Le 
vieux , comme le plus fin & le plus 
expérimenté , enfeigne au jeune les 
plus fürs pâturages, & le défend 
quand on l'attaque. Mais loríquil 
s'agit de courfe & d'agilité, * l'écuier 
s'expofe généreufement au danger , 
fait refter fon compagnon dans le fort 
& le remplace à la courfe dont il 
tente volontairement le fort. 
Laiffez donc fans regret ce Jeune 
cerf traverfer les bois & les champs, 
parlez à vos chiens acharnés à le fui- 
vre , rappellez-les au bruit du cor, 
remettez-les en quéte ,'& faites leur 
chercher la premiére voie. C'eft 
avec peine qu'ils obéiffent au com- 
mandement , mais enfin ils chaffent 
le vieux cerf de fa fombre retraite , 
quoiqu'il héfite à fortir ; il fuit d'a- 
bord avec plus de célérité , afin de 
réparer le tems perdu , & tandis qu'il 
s'échappe de la forêt, il courbe fon 
bois fur fes épaules; mais dans la 
| * Terme de vénerie qui fignifie l'ami d’un 
vieux cerf, | 
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plaine il court tête levée & devance == 
les zéphirs. L'agitation des chaffeurs, ^ 74° 
le cri des chiens & le bruit des cors 
font retentir les bois. Quoique le 
cerf n'ignore pas qu’il eft lui feul l'ob- 
jet de toute cette rumeur, & qu'il 
ait grand fujet de craindre, cepen- 
dant dans fon premier eflor 1l mon- 
tre de l'agihté, contrefait le jeune 
par fes bonds folátres , & pour pre- 
miére rufe mafque fon âge par fa lé- 
géreté , afin d'óter aux chafleurs l'ef- 
poir de le joindre , & qu'ils fe déter- 
minent à en lancer un autre. 

Mais auffitót qu'il s'eft dérobé à Rufes du 

leurs regards derriére un cóteaugar- * 
ni d'arbres , il fe défie de fes pieds, 
& a recours à fes rufes ordinaires. Il 
ne prend plusle droit chemin , mais 
il retourne fouvent fur fes pas pour 
brouiller la voie, oubien décrit en 
marchant de grands cercles, & s'é- 
lance au loin d'un faut léger pour 
mettre en défaut les chiens qui le 
fuivent. 

$i dans un páturage il trouve un 
taureau, (28) il faute fur fon dos, 
lui ferre les côtes avec fes jambes, 
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& de fes pieds lui bat les flancs pour 

Le Parc. Je faire avancer. Les laboureurs qui 
voyent le cerfavec fa haute ramure 
à cheval fur le quadrupede, écla- 
tent de rire ; enfin après avoir fait 
le cavalier pendant quelque tems, 
& trompé le fentiment des chiens, 
il met pied à terre, quitte le taureau, 
fe cache derriére un buiffon , & fon- 
ge aux rufes qu'il doit employer 
pour dérouter ion ennemi obftiné à 
le fuivre. 

Mais ne vous laiffez pas rebuter 
par fes fineffes, & quoique vous 
l'ayez toujours fuivi de l'oeil dans la 
plaine , gardez-vous de chercher à le 
Joindre par des chemins détournés. 
Que vos chiens fuivent toujours la 
voie du cerf dans tous fes circuits, 
afin que l'empreinte de fon pied qu ils 
ont appris à connoitre depuis qu'ils 
l'ont lancé, les guide & les rende 
fermes à fa pourfuite ; ; car il ne man- 
que point quand il eft fatigué de ren- 
trer dans la forêt, de fe mettre en 
* hardes avec les autres cerfs , & 


* Terme de chafle qui fignifie compagnie 
de bêtes. 


* 

RURALE. Liv. XVI, 487 
de les aflocier au danger qu'il court, 
ou bien il entre dans le fort d'unau- 
tre cerf & fe met en (a place , tandis 
que celui-ci qui a toutes fes forces, 
& qui fe fonde fur fon agilité & fur 
la proximité de la nuit défie les chaf- 
feurs à la courfe. 

Dans ces circonftances parlez à 
vos chiens, & qu'animés par le fon 
du cor, ils tiennent ferme malgré 
leur doute. Appellez par leur nom 
(29) Mélampe , Ilaëétor, Ichnobate 
& Leucon , & tous ceux en qui vous 
avez reconnu un nez fage & fubtil ; 
c’eft une difünction qui encourage 
les chiens naturellement fenfbles 
aux éloges de leur maitre. S1 aprés 
avoir vérifié la forme du pied de la 
béte, vous vous appercevez que ce 
n'eft pas la méme empreinte , faites 
leur entendre qu'ils ont pris le chan- 
ge , redreffez-les par un changement 
deton, & faites-les revenir fur la 
voie. Mais lorfque le cerf qui a rem- 
placé l'autre eft du même âge que le 
premier , & que fon pied a la méme 
forme , c'eft aux chiens feuls à dé- 


méler la voie par le fentiment , ils 
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(30) reconnoiffent à l'odorat le pre- 
mier cerf qui mouillé de fueur & 
plus échauffé par la fatigue d’une lon- 
gue courfe exhale une plus forte 
odeur que le matin lorfqu'il eft forti 
du fort & qu'il touchoit à peine la 
terre de fes pieds. 

On voit les chiens courir de tout 
côté pour reprendre la voie, & lorf- 
que l'un d'eux plus fortuné que les 
autres a trouvé la trace du premier 
cerf , il aboye auffitót pour appeller 
fes compagnons ; ceux-ci levent 
la téte pour examiner celui qui don- 
ne l'avis , & s’il n'eft pas connu dans 
la meute pour un chien de nom , ils 
ne font aucun cas de fes cris ; mais 
fi c'eft la voix caffée d'un chien vété- 
ran, dont la réputation foit faite, 
ils prennent créance, accourent tous 
& ne forment qu'un corps fur la voie 
juíqu'à ce qu'ils ayent retrouvé le 
cerf, & qu'à grands cris ils l'ayent 
lancé une feconde fois. Quelque 
eflouflé, quelque accablé de laffitu- 
de qu'il foit quand on le chaffe de 
fa retraite fombre & antique , ce- 
pendant il court ayec un air d'affu- 
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rance & contrefait encore le vigou- === 
reux ; mais loríqu'il eft loin des chaf- 1^ P^*? 
feurs 1l panche à droit & à gauche 

fa téte appefantie, & fes pas chan- 

celans décélent fa foibleffe. 

$1 les chiens eux-mêmes excédés 
d'une longue courfe paroiffent fe 
rallentir, il faut les appuyer avec 
des chiens frais qui fe joignent à eux 
& qui par leurs cris foutenus aug- 
mentent la terreur du cerf déja épui- 
fé, & le forcent par la feule crainte à 
fe rendre au vainqueur. 

Lorfqu'il ne peut plus tirer avan- 
tage de l'agilité de fes pieds, de la 
fuite & des rufes , 1l profite de la 
feule reffource qui lui refte , fe jette 
à l’eau, & la pañle à la nage ; mais 
lorfqu il commence à marcher fur le 
fable il prend pour fortir de l'eau le 
gué le plus long , de peur de laiffer 
des traces humides qui donneroient 
connoiffance de fon paffage. Dès 
qu’il eft à terre le froid le fait , & 
fes jambes engourdies font prefque 
fans mouvement. 

Les chiens arriveront tout mouil- 
lés de fueur , & la langue tirée vou- 
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dront dans leur ardeur fe jetter à 
l'eau pour fuivre le cerf à la nage ; 
mais réprimez cette fougue impru- 
dente , & de peur que la fraicheur 
ne leur glace les membres & ne leur 
óte la force , pañlez-les dans une 
barque, divifezles enfuite en plu- 
fieurs bandes, afin qu'ils reprennent 
plutôt la voie ; & lorfqu'ils l'auront 
trouvée , qu'ils fe réuniffent pour 
aboyer & quils courent tous en- 
femble. 

Quelque tems aprés le cerf épou- 
vanté par les cris des chaffeurs & des 
chiens entend le fon fatal du cor qui 
lui annonce la fin de fa carriére ; 
mais tout tremblant au'il eft il diffi- 
mule fa crainte & ne montre que de 
la colére & du courage, foit que 
jufqu'à la mort méme il conferve fon 
penchant pour les rufes, ou que 
l'extrémité du danger rappelle fes 
forces. Enfin il fe repofe à terre; 
leve fiérementla tête, prend un air 
furieux & menaçant, infpire la crain- 
te qui l'agite lui-même , & cherche 
à terminer fes Jours avec éclat & à 
fe venger avant fa mort ; il attaque 
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avec intrépidité fes ennemis malgré 
leur force & leurs clameurs contu- 
fes , leur préfente fa tête fuperbe & 
les menace de cruelles blefiures avec 
fon bois ; les chiens en l'entourant 
aboyent à grands cris, mais n'ofent 
tenter le (ort d'un combat douteux. 
S'il en eft un affez téméraire pour 
Pattaquer des dents, la mort la plus 
prompte l'en punit : cet exemple ap- 
prend aux autres à fe contenter d’a- 
boyer de loin, & à s'oppofer feu- 
lement à fa fuite, jufquà ce qu'ils 
entendent fonner fa mort fi defirée , 
& quele bruit du corraffemble pour 
ce trifte fpe&acle la troupe difperfée 
des chaffeurs. 
Telle eft la fin des plaifirs paffa- 
ers de cette vie , ceux qui nous 
flattent le plus (5 r) ont un mélange 
d'amertume qui en corrompt la dou- 
ceur. Quand le cerf aux abois n’a 
plus d'efpoir , il a recours aux lar- 
mes , fléchit le genou, couche à ter- 
re fon front majeftueux , & deman- 
de humblement la vie par fes cris 
plaintifs ; les fpe&ateurs touchés de 
fes gémiffemens fupphent d'une voix 
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= unanime de lui faire grace; mais le 
L:?^^*. veneur inflexible n’eft émü ni de fes 
larmes, ni des priéres de l'affemblée, 
fon couteau meurtrier lui perce im- 
pitoyablement les flancs : le cerf 
étendu frappe du pied la terre avec 
indignation , & rend la vie avec des 
flots de fang. Ah! du moins ne lui 
donnez pas deux fois la mort, écar- 
tez les chiens avec le fouet, & ne 
leur livrez pas fes entrailles à dévo- 
rer : cependant ayez quelque indul- 
gence pour les jeunes qui ont befoin 
d'étre dreffés ; que le doux breuva- 
ge de fon fang , encore nouveau pour 
eux , les invite à fupporter les péni- 
bles exercices de la chaffe, & les 
faffe réfifter à la fatigue. | 
Quand le cerf eft mort on lui cou- 
pe le pied droit, c’eft la piéce d’hon- 
neur qu'on préfente au Roi ou au 
chaffeur le plus diftingué de la trou- 
pe; on couche enfuite le cerf fur 
une voiture, & les chiens triom- 
phans l'accompagnent fur la route 
pour en faire la curée avec grand ap- 
pareil. 
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Le veneur étend la * nappe en 
plein air devant la maifon, on allu- 
me des lampes , & dés qu'on a mélé 
dans le fang du cerf fes entrailles 
coupées par morceaux avec du pain, 
on voit accourir un grand nombre 
de perfonnes pour aflifter au ban- 
quet des chiens. 

Les Dames méme l'honorent de 
leur préfence , & bravent le ferein 
pour fatisfaire leur envie. Aufhtót 
qu'on a donné le fignal du feftin , les 
chiens s'y rendent en diligence ; mais 
comme ils font accoutumés à atten- 
dre le commandement, ils n'ofent 
déployer encore leur appétit. La 
meute affamce eft en refpeét autour 
de la nappe , & les regards fixés fur 
la curée obferve les pofes qui lui 
font prefcrites , chaque chien repait 
ainfi fes yeux voraces jufqu’au mo- 
ment de la répue qui leur eft annon- 
cé au bruit du cor. 

Alors d'un faut léger ils fondent 
tous enfemble fur la curée, comme 
on voit des foldats aller à l'ennemi 


* C'eít la peau des bêtes fauves, 


LE VAR 


Ce 


CERE. "UUESE Cm 


CR — MÀ 


Lz PARC. 


494. ŒCONOMIE 


du méme choc, dés que la trompet- 
te fatale a donné le fignal du combat. 
Ces avides convives occupés uni- 
quement à fe raffafier mettent le 
tems à profit, & n'ont point la dé- 
licatefíe de choifir les morceaux, ni 
méme de les broyer entre les dents , 
ils les faififlent & les avalent d'un 
feul trait , & le mouvement de leur 
machoire ne ceffe que loríque les 
mets ont difparu, apres quoileur con- 
tentementfíe manifefte par desfauts & 
des cris de joie. Ce font ces délicieux 
banquets qui leur donnent tant d’ar- 
deur pour la chaffe. La nuit méme 
tandis qu'ils repofent ils fe tranípor- 
tent en fonge au milieu des foréts, 
& prenant les illufions du fommeil 
pour des réalités, ils aboyent & cou- 
rent encore après les bêtes. 
Lestravaux champêtres que j'avois 
commencé à chanter dans les tems 
floriffans du Royaume avoient été 
interrompus pendant ces longs jours 
d'allarmes & d'adverfité , où toutes 
les Nations liguées enfemble. atta- 
quoient l'Empire François, où l'Ita- 
lie d'une part, les Efpagnols rébelles 


* 
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pour la plus grande partie , l'Anglois 
belhqueux, la Hollande & lAlle- 
magneredoutable avoientréunileurs 
forces pour nous détruire. 

Nous avions défait leurs troupes 
en mille occafions, & notre valeur 
n'auroit pas encore été obligée de 
céder au grand nombre, fila pefte 
fuivie de la faim & des maladies 
n'avoitfavorifé leurs armes ; ainfila 
mort nepouvant triompher des Fran- 
cois par le fer , corrompit l'air pour 
les perdre, & arma contr'eux le ciel, 
la terre & les enfers. 

Les Mufes qui avoient gardéle fi- 
lence pendant les horreurs de la guer- 
re font enfin entendre leurs voix & 
leurs chalumeaux. La France reipire 
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en liberté & femble avoir tiré detes . 


pertes mémes plus de grandeur & 
d'éclat. Louis qui avoit effuyé tous 
les revers de la fortune fansétre ab- 
battu , maitre de lui dans la profpé- 
rité, a mieux aimé donner une au- 
tre fois la paix à l'Univers quil pou- 
voit fubjuguer , s'il avoit voulu tirer 
avantage du bonheur de fes armes. 
ll a préféré de racheter avec quel- 
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ques villes ces riches Royaumes & 
ces vaftes contrées de l'Efpagne 
qu'éclaire le foleil dans les deux hé- 
mifphéres, & qui étoient l'objet de 
la guerre & le but de tous nos tra- 
vaux. 

Maintenant au quinziéme luftre de 
fon régne & couvert de lauriers, 
Louis confacre aux devoirs de la 
religion le refte de fa carriére , inf- 
pire l'amour de la vertu, & tient 
lieu de pere à fon arriére Petit-Fils 
que les deftins ont réfervé pour le 
Tróne. 

Mais nous autres François , qui 
avons cté fi fouvent les fidéles com- 
pagnons d'armes de ce Monarque 
dans fes expéditions militaires , nous 


. goütons les plus doux loifirs depuis 


que fa douceur & fa bonté ne trou- 
vent plus d'obftacles ; & ce Grand 
Prince nous fait jouir de tous les 
avantages dela paix aprés nous avoir 
élevés au comble de la gloire. 


Fin du ferzième & dernier Livre. 
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Sur le feiziéme Livre. 


I L s'agit dans ce Livre des Parcs où l'on 
enferme les bétes fauvages pour prendre 
avec moins de peine le plaifir dela chaffe. Le 
Pere Vanniere eft le premier Poéte qui ait 
mis ce fujet en vers. Il parle d'abord des Ga- 
rennes pour les lapins, des moeurs, des vi- 
vres & de la fécondité de ces animaux. Il paí- 
fe enfuite aux parcs, & fait une defcription 
des principales bétes qu'on y doit mettre, de 
leurs rufes & de la façon de les chaffer. Le 
cerf eft celui que P'Auteur y fait entrer le pre- 
mier , & à qui il donne les honneurs du pas. 
Le fanglier , le chamois, le chevreuil , le 
buffle , les chévres & le bœuf fauvages, le 
loup & le renard viennent après. L'Auteur op- 
tk. par contrafte les plaifrrs du fiécle au 
goût qu'on avoit auparavant pour la chafle ; 
ce qui améne un éloge de Louis XV. La def- 
cription de la chaífe & de la mort du cerfter- 
mine ce livre. 

(1) [ D'une vie plus libre. | L'amour dela 
liberté eft un fentiment commun à tous les 
animaux. C'eft aprés la fanté le plus grand 
bien de la vie. Tout le monde le dit, tout le 
monde lefait, & cependant on fe forge des 
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entraves de mille façons différentes. L'efpoiz 
d'un plaifi r paffager nous fait oublier ces 


principes. 


Non bené pro toto libertas venditur auro , 


terius non fit qui fuus'effe potefl. — 


Voyez la fable du loup & duchien dans 
"s Ns 
) [ Mais leur frayeur fe diffp: , Ge] 
ali ce qu'a bien peint La Fontaine dans fa 
fable des lapins. 


Au bord de quelque bois fur un arbre je grimpe ,. 
Et nouveau Jupiter , du haut de cet Olympe» 
Je foudroye à difcretion 
Unlapin qui n'y penfoitguére ; 
Je vois fuir auffi-tót toute la nation 
Des lapins, qui fur la btuyere , 
L’œil éveillé , l'oreille au guet, 
S'égayoient , & de thim parfumoient leur banquet. 
Le bruit du coup fait que la bande 
S'en va chercher fa füreté 
Dans la fouterraine cité : 
Mais le danger s'oublie; & cette peur figrande 
S'évanouit bientót, Je revois les lapins 
Plus gais qu'auparavant revenir fous mes mains, . 
Nereconnoit-on pas en cela les humains? 
Difperfés par quelque orage , 
A peine ils touchent le port, SI 
Qu'ils vont hazarder encor 
Même vent, même naufrage , 
Vrais lapins ou les revoit 
Sous Les mains de la fortune, 
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{3)[ Ur goût ev une odeur infoutenables. ] 
Cet endroit me rappelle les vers de Boileau 
fur les lapins clapiers. 


. Sur un liévre flanqué de fix poulets étiques, 
S’élevoient trois lapins , animaux domeftiques , 
Qui dés leur tendre enfance élevés dans Paris 
Sentoient encor le chou dont ils furent nourris, 


(4) [ Fénus n'a plus d'attraits pour eux. ] 
Je le croi bien , les hommes en pareille cir- 
conftance ne font point, ainfi que les auttes 
animaux , bleffés des traits de l'amour, quel- 
que piquans qu'ils foient. 


Sine Cerere & Baccho friget Venus, 


(5) [ Tant un amour violent, c»c.] Ua- 
mour comme agent de la nature détruit au- 
tant qu'il produit. 

(6) [A votre terre de Launay.] Cette téri 
re appellée de Launay - Courfon érigée en 
Comté par Lettres du mois de Decembre 
1670 regiftrées au Parlement & à la Cham- 
bre des Comptes, étoit échue en partage à 
Nicolas de Lamoignon, fils cadet de Guil- 
Jaume de Lamoignon , mort Premier Préf- 
dent au Parlement de Paris, le 10 Décem- 
bre 1677; & ce Nicolas de Lamoignon eft 
celui à qui le P. Vanniere adreffe ici la parole. 

(7) [ Ceux que le Cicl vous a déja donnés.] 
L'Auteur parle de Guillaume de Lamoignon 
de Montrevaulr, aujourd’hui Préfident au Par- 
lement de Paris, petit-fils de Nicolas de La- 
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moignon , & fils d'Urbain-Guillaume de Laz 
moignon connu fous le nom de Courfon , 
fucceffivement Intendant de Rouen & de Bor- 
deaux, mort Confeiller d’État ordinaire & 
au Confeil Royal des Finances, le 12 Mars 
1741. 

( 8) [ Traverfent les mers. ] Cet endroit eft 
tiré de Pline, l. 8. ch. 32. Maria tranfeunt 
gregatim nantes porrecto ordine & capita im- 
ponentes pracedentium clunibus vicibufque ad 
terga redeuntes : bec maxim? notatur x Cili- 
ci Cyprum trajicientibus, nec vident terras , 
fed in odorem earum natant. 

( 9) [ Ne reffemble à une tour. | La compa- 
xaifon que faitle Pere Vanniere de la coeffure 
des femmes avec un bois de cerf eft jute & 
plaifante. Les femmes de fon tems fe coef- 
foient ridiculement, elles fembloient effecti- 
vement porter une tour fur la tête comme 
Cybele. Elles facrifioient alors le goût à la 
vanité de paroitre grandes. Elles confultent 
aujourd'hui les graces , leurs cheveux négli- 
gemment relevés leur donnent cet air élégant 
& naturel qu’avoient autrefois les beautés 
grecques. 

(10) [ 4 ne connoître , rc.] 


Ignoti nulla cupide. 


On ne defire point ce qu'on ne connoit pas. 
Volt. 


Demeure en ton pays par la nature inftruir, 
La Font. fab. des deux pigeons. 


(11) [ Dans les clairiéres, ] On appelle 
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clairiéres certains endroits qui font dégarnis 
d'arbres dans les forêts. 

(12) [ Wivent plufieurs frécles.] Comme 
C'eft un fait attefté par d fférens Hiftoriens, 
on pourroit étre garant de Pline fur le paffa- 
ge fuivant. Wita cervis in confeffo longa , poft 
centum annos aliquibus captis cum torquibus 
aureis quos Alexander magnus addiderat 
Adopertis jam cute ia magna obefitate. 

(13) [ Les mon[tres des Cevenes. ] Les Ce- 
vennes font des montagnes du Languedoc , & 
les monftres font les Proteftans dont l'Auteur 
entend parler. 

(14)[ Que lorfau'il fent les feux de l'amour.] 
€et endroit eft imité de Virgil. Géorg. l. 3. 
» Le fanglier amoureux aiguife fes défenfes , 
» renverfe fa bauge , fe frote contre le tronc 
» des arbres, & táche de fe mettre en état de 
>» triompher de tous fes rivaux. Mais de quoi 
»n'eft pas capable un jeune homme que le 
» cruel amour dévore , &c. 

( 15) [ Le feu femble fortir de fes narines. | 
Virgile dit la méme chofe en parlant du che- 
val. 

Collettumque premens volvit fab naribus ignem. 


(16) [ Qui diroit que la douceur du chant. ] 
Le Pere Vanniere prête ici au fanglier la fen- 
fation agréable qu'éprouve le cerf, felon 
Pline, lorfqu'il entend chanter , ou lorfque 
Pon joue de quelque inftrument : Mulcentur 
ffiulz paflorali ( cantu. Cela feroit plus 
eroyable du cerf que du fanglier qui eft d’un 
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maturel féroce, & je donnerois à cet égard 1e 
confeil du matelot ; Nage toujours € ne y 
fie pas. 

(17) [ La maifon de Danaus. | Les cinz 
quante Danaides égorgérent leurs maris la 
premiére nuit des nóces, à l'exception d’'Hy- 
permneftre qui conferva la vie à Lyncée. V. 
le di. de la fable. 

(18) [ Et la gazelle. ] Cet animal ef 
une forte de chévre fauvage, Aldrovande 
cite quelquesAuteurs fur le mot Pygarzus em- 
ployé dans le texte, Pygargum , Plinius ; 
ex filveftribus capris effe afferit , fed illis quas 
iranfmarini fitus mittunt. Et Deuter. 14. fep- 
tuaginta Dilchon , vocem bebraicam reddunt , 
IIvyapyos ; > Hyeron. Pygacq, d» Interpres 
tatio Perfica Buskohi; quibus vocibus capra 
indicatur. Juvenalis Pygargum inter gula eu 
pedias celebrat. fat. 2. 

Juxta Bartholomaum Anglicum, Pygavgus 
animal eft cornutum dx barbatum hirci inffar, 
2pinus cervo , majus hirco. , 

(19) [ Carla fortune, &vc. ] Quand ona 
perdu tout fon bien , c'en eft peut-être un dé 
perdre encore la téte. à 

( 20) [ Tant la précipitation , ec. ] 


Vis confilit expers mote ruit. fua. 


Hor. 


(21) [Pour des romans. ] Ul wy a plus 
de danger aujourd'hui à en lire: ils font & 
plats. ' 
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0 (22)[ Jls couvrent leurs joues. ] Ceci eft 
point outre, c’eft un tableau fidéle de la plû- 
part des jeunes gens, le carmin feul les fait 
rougir: & ce qu’il y a de plus ridicule,ceft que 
ce font quelques jeunes militaires qui affectent 
le plus dereffembler aux femmes; & comme 
s'ils n'étoient pas affez deshonorés par le rou- 
ge qu'ils fe mettent, ils fe font encore des 
ftygmates aux oreilles, s'y attachent d'im- 
pudentes boucles, & font vanité des blef- 
fures d’une aiguille. Si du tems du Pere 
Vanniere les jeunes gens avoient porté des 
boucles d'oreille, il n'auroit pas oublié ce 
trait dans le tableau qu'il nous en a laiffé. Ce 
fupplement d'infamie étoit refervé pour nos 
jours. Ah s'écrieroit PAbbé de Chaulieu, 


Quelle honte de voir écrite 
; La molleífe d'un Sibarite 
.. Sur le front brulé d'un foldat ? 


(23) [ Louis infatigable.] C’eft de Louis 
XV. aujourd'hui régnant que parle ici le P. 
Vanniere. Ce Prince cherche par les exercices 
de la chafle à ramener les jeunes Courtifans 
au goüt qu'avoient leurs ancétres pour les 
travaux de Mars. Rien ne feroit pluscapable 
en effet d’endurcir le corps & de rendre les 
Officiers foldats ; mais un goût plus fort pour 
d'autres plaifirs les entraîne. Auffi à la guerre 
la plüpart meurent de maladies plus que du 
fer ennemi; ce n'eft pas le courage qui leur 
manque, c'eft la force , à peine ont-ils celle 
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de fe rendre au camp. La moindre fatigue, 
une marche forcée les met aux abois , & les 


hôpitaux d'armée font pleins de malades, mê- : 


me avant qu'on ait livré le moindre combat. 
M. de Montefquieu dans fon livre de Ia gran- 
deur & de la décadence de PEmpire Romain, 
donne la raifon de la différence qu’il y a entre 
les foldats Romains & les nótres; & ce qu'il 
dit pour les foldats peut s'appliquer aux Of- 
ciers , j'y renvoye le Lecteur. Horace faifoit 
au jeune Sybaris le même reproche que le P. 
Yanniere ic à nos jeunes Seigneurs. 


Cur apricum 
Oderit campum patiens pulveris atque folis ? 
Cur neque militaris 
Inter equales equiret? Gauica nec luparis 
Temperet ora. franis ? 
Cur timet flavum Tyberim tangere ? Cur olivam 
Sanguine viperino 
Cautius vitat ? Neque jam livida geflat armis 
Brachia ; (spé difco 


Sepe trans finem jaculo mobilis expedito ? 


Il peint encore la molleffe des jeunes gens; 
ep. 2:1. 1. 


In cute curanda plus equo operata juventus , 
Cui pulchrum fuit in madios dormire dics & 
M flrepitum cithara ceffatum ducere curam, 


(24) [ Lorfque Louis l'amour du peuple. ] | 


Ce nom que donne au Roi le Perc Vanniere, 
a été conürmé il y a environ dix ans du confen- 


tement 
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tement unanime de la Nation , & peint tout à 
la fois l'attachement des Sujets & la bonté du 
Prince. Letitre de Bien-Aimé eft celui qui doit 
le plus flater les Rois quand ils le méritent au- 
tant que notre Monarque. 

(25) [ Illuftre Rava[ini. ] C'étoit un Poëte 
Latin, né à Parme ; il publia une partie de 
fes Poëfies en 1706 , une autre partie em 
1711, & enfin un recueil d'Odes & de Sati- 
res la méme année. On a rendu compte fuc- 
ceffivement de fes ouvrages dans les mémoi- 
res de Trevoux en Janvier 1707, & en Oc- 
tobre 1711. Ce Poëte eft eftimé pour fon ta- 
lent, & d'ailleurs trés-louable de ne Pavoir 
point profané par des Poëfies licencieufes. 

(26) [ Et que mes chevaux fatigués, cnc. ] 
Cet endroit eft imité de Virg. Georg. 1. 2. 


Sed nos immen[um [patiis confecimus equor , 
E: jam tempus equum fumantia folvere colla. 


(27) [Car il a prefque toujours pour com- 
pagnon. } La Fontaine décrit auffi cette rufe, 
liv, 10. fable 1. 


Quand aux bois 
Le bruit des cors , celui des voix, 


Na donné nul relâche à la fuyante proye , 
Qu'envain eile a mis fes efforts 
A confondre & brouiller la voye , 
L'animal chargé d'ans , vieux cerf, & de dix cors, 
En fuppofe un plus * jeune , & l'oblige par force 


* En terme de Venerie ce jeune cerf s'appelle écuyer, 
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A préfenter aux chiens unenouvelleamerce, 
Que de raifonnemens pour conferver (es jours 
Le retour fur fes pas , lesmalices , les tours, 
Erlechange , & cent ítratagémes 
Dignes des plus grands chefs, dignes d'un meilleur . 
fort, &c. ] 


(28)[ Il faute fur fon dos. ] M y a je 
crois plus d'imagination que de vérité dañs ce 
récit. Mais les Poëtes font en poffeffion de 
tout tems d'adopter les fables, pourvü qu’elles 
leur fourniflent d'agréables images. 


Si no vero bene trovato, 


(29) [ Mélampe, Ilactor, c»c. ] Ce font 
des noms de chiens de chaffe que l'Auteur a 
empruntés d'Ovide dans la fable d'AGéon; 


Dum dubitat videre canes , primufque Melampus 
Ichnobaiefque fAgax latratu figna dedere. 


(30) [ Ils reconnoiflent à l'odorat le premier 


cerf, enc. ] 


Le liévre & la perdrix , concitoyens d'un champ, 

Vivoient dans un état , ce femble , affez tranquille : 
Quand une meute s’approchanc 

Oblige le premier à chercher un azile ; 

Il s'enfuit dans fon fort , met les chiens en défaut, 
Sans même en excepter Brifaut. 
Eufin il fe trahit lui même 

Par les efprits fortans de fon corps échauffé; 

Miraut , (ur leur odeur ayanr philofophé, 
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Cenclut que c'eit fon liévre , & d'une atdeut excréme 
Ille pouffe, & Ruítaut qui n'a jamais menti 
Dit que le liévre eft reparti. 


La Font, leliévre & la perdrix. 


(31) [ Ontun mélange d'amertume.] C'e& 
ec que Lucréce a fi bien exprimé l. 4. 


Medio de fonte leporum. 
Surgit amari aliquid quod in ipfis floribus angat , 
ÆAut quod. confiius tpfe animus fe forte remordet , 
Defidiofe agere atatern , lufirifque perire , 
Aut quod , Éc, 


Racine dit auffi , 


Pour contenter fes frivoles defirs 
L'homme infenfé vainement fe confure , 
Il trouve l'amertume 


Au milieu des plaifirs. 


Fin du fecond Tome 
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FAUTES 4 CORRIGER 
dans le fecond Volume. 


Age 37. lig. 14. des cornes , lifex les 

cornes. 

P. 38. L. 28. du fumée , lif. de fumée. 

P. 64.1. 14. déchu, lif. déçu. 

P. 95.1. 28. au Sauveur. Pour, lif. au Sau- 
veur pour, 

P. 197.1. 10. éclat, furieux, [;f. éclat. Furieux. 

Ibid. l. 11. prifon; fa bouche, lif. prifon , fa 
bouche. 

P. 205. l. 19. ennobli , /;f annobli. 

P. 309. l. 23. rendit, lif, rende. 

P. 321.1. 23. fupprimez aujourd'hui. 

P. 365. 1. 24. réfléchiffent à la, Jif. fe rap. 
pellent la. 

P. 368. l. 24. & quine , [;f. & qu'ils ne. 

P. 455. Appien, lif. Oppianus. 

P. 437. l. 24. que dans le lac, /;f. que dans 
ce lac. | 

P. 439. l. s. Lanities , lif. Canities. 

P, 467.1. 3. dès qui n’a point, ôtex dés. 
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